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L' HOl,ll'ITI E~~' SON BNVIh01JIJl:JliBNT VEGE1\AL

EN REGION CL1HOPICALE HUl\'iIDE

1'EXEHPI1I; I1ALAYO - OCEANI:E:N •

Ces trois expos88 sont consacrés aux relations entre

l'homme ot son environnement végétal dans une région tropicale

hwnide caractéristique s'étendant des péninsules indochinoise

et malaise à la Polynésie orientale 0

Ce domaine malayo-océanien couvre? sous les tropiques?

quelques UYleE3 ou d' iIl1.1)Ortantes parties des grandes divisions eth­

nogéographiques de l'Océanie telle que définie par le navigateur

et explorateur fr2.nçais DUb:ONT D'URVILLE en '1832 (cf 0 J- oI~ 0 LEROY 9

1951)0 I)our DLJllON~~ D'UnVILLE 9 l'Oçéanie comprenait "l'ensemble

des îles grandes ou petites éparses sur la surface du grand Océan?

nommé par différents no:vi(>2teurs Océan Pacifique"; il divisait

ces îles en f"Ialc=d_sie (Indon6sj.e 9 Philippines actuelles) 9 Iviélané-:

sie 9 Nicronési~ et Polynésiee

La logique écologique 8l11ènera à. déborder le ccH1re de

cette Océanie pour y inclure les parties du continent asiatique

proche dont les conditiolls du milieu naturel sont semblables ou

très comparables.

Al' occas:ion et pour faire CJ.uelques conparaisons, on en­

vis,:;,gera 9,ussi le cas de régions tropic2~les humides d'autres par­

ties du rr..onde.

Les 8uj ets de ces exposés son.t les suivants ~

1 le dOl1l8,ine etl11'J.obotanique maleLyo-océanien,

2 quelques plantes utiles cé'"Y'actéristiques du domaine

malayo~océal1ien9

3 - plantes et migrations humaines dans le domaine malayo-ocea­

niene
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1.- LE DO~lliINE ETHNOBOTÂNIQUE 1~~U~YO-OCEANIBN.

Il est situé dans les ir2piaEes hllinideso C'est-à-dire
que la tempêTe:, ture moyenne aux nlois les plus frais nI est pas in­

férieure à 18-20 0 C et que les précipitations annuelles sont su­

périeures à 700~800 mm" (cfo GOUROU 9 1S52) ..

CI est là cependant une définition somElaire car 9 dans

la région en question, on peut distinguer au moins:

- une partie hUlüide en permanence ou presque, sans saison sè­

che marquée et caractérisée par une forù.lation végétale dominante:

la forêt hurl1ide -~ropical§.o

- "Lille partie plus ou Eloins périodiquement humide, à saison

sèche marquée 9 oÜ la forêt tropiccJ,le humide cède 18" place à des

forêts s8mi-décidentes, saisonnières (le monsoon forest ou semi­

evergreen fore~t des anglo-saxons), a des SQvannes arborées ou à

des savannes ..

Grosso modo, l'isohyète de 2.500 mill" sert de limite

entre ces deux parties (cfo FOSBERG 9 Gl~RlJIER et KUCHLER, 1961).

Dans le domaine malayo-océanien 9 en zone constffiillUent

humide, la forêt humide tropicale domine donc~ elle s'étend des

Ghats de l'Ouest indien à l'archipel fidjien et à la Polynésie

centrale (~3amoa) en passant par l'archipel malais et la Ilélanésie"

Cette formation végétale représente un .9.J-imax clirilatigue, c' est-à.­

dire qu'elle est capable de se perpétuer dans ces conditions cli­

rnatiques et qu'elle est la phase végétale ultime du développement

écologique possible dans de telles conditions (cf. BARRAU, 1965)0

P2r contraste, la forêt semi-décidente (lnonsoon~forest)

est un ]1agio-clinax 9 c'est-à-dire une formation végétale qui se

maintient du fait d'une interférence humaine continue 9 cette der-
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ni~re est S12rtout due ~u mode traditionnel d'utilisation de la

terre dans cette pé)rtie dl} monde 9 ct savoir l' horticultl.J.re vivriè~~

re avec brûlage et longue .iach(~re îorestière (s'i'!igdçn culttv~~tio:n 9

bUfJh fUl.IO"living rotation 9 .§Pdt:"~i.-ng cultiva-ci.-on 9 s12,sh ÇLüd burn Clll::

~ti.Y.Q·tim19 etc 0" cf" CON}:,..1II; 9 1Si 57 et '1 S6 3 9 et SPENCER 9 1966)"

Sur le schéJlila joint 9 on a relJrésenté l'évolution de la

végéta.tion 801-:8 l'influence d 1 U11 tel jardine.go forestier.

Les d~Lverses fOnl'l~ttions végétales dé:j [1, citées n8 sont

point les seules~ il faut y ajouter les mangroves et autres forêts

marécagetJ..C2S 9 le8 forots de :,llon-i~agnG9 le:3 fOl'mes de végétatiol'l

alpine des plus hrXŒGS ,somllle-cs (la, hOlx,relle Guinoe 9 precque sous

l'équateur culnline 2.. 50000 m" où J?ersiste 12. neige)"

Sur U.Il autre sch;~'~,-~a j o:in-c 9 on a sil'1plifié les varii.::tions

de la V8LéteLtioll malé3.}'-o océanienne 8;vec l' altitude.

On voit don.c. que~ Di la forêt tropica.l_e Inm.lic~8 est la

fOllilation vé{)ét21e c"rf_~ct6rj_Ed:;ique du dOl11aine malO-yo-océa,nien

(elle couvre 9 par C:'>3n11)le 9 80 >S de la, 8urf2'.ce de la Nouvelle Gui­

nc5e) 9 il exif3te néErn:moin8 lJ.118 diversité écologique certaine dans

cette pei.l'tie du monde 9 div8Tf:litÔ liée aux t:Y-~~)88 physiogrE:l,phiques

contr2vstés r::-'t E'Ll.:X variations climatiques Cll) 'on y trouve 0

y vivent cplelques 1500 000 0 000 d' hommes élpPs.Ttenant a

CèJ.V8::!..'SC8 eth::.1ies 0 =,-;2!- y:i.chef3se et la diversité e tllD.i que 9 culturel-

le et Ij.,;:~·C,uist:Lque do C8 dOElaine a 9 depuis 10ngtemp~39 retenu l' a t~

tention dC<3 sciences b:u.main~::;s"

Le. diverui.té écologiq'lle signalée plus haut L-contI>astcs

entre basses terres marécageuses inondables et massifs montagneux: 9

entre 118s hautes continentales ou volcaniques et 11es basses co­

raliennes ou atolls y entre versants au vent ct sous le vent, etc~~i

a favorisé le développement cl t 1.1..YJ.e flore aussi riche qu f exubéro.nte

surtO'llt dans la partie malaise et néo-guinéenne du domaine (cf ..



La pél:rtie occiclen·cale d.u d''Jmaine malayo-oceanien est

d' D.ne remarquable richesse floristique 9 avec près ou plus de

450000 eSp(3CCS de végétaux EH1périeuys (cf 0 lVIER11l IJL9 opo cit 0 ) 0

C'est SélnE~ doute 1l1'un dl;jS grands centres mondiaux d'origine Qe

genres et d.'espèces dc~ plantes" U1EHRILL~ opo cito)~ Ce fgit n'a­

vai t pas échappé ~i VAVIIIOV (1951) et son équipe et les Qiloj_ent

condu5.t à proposer l'existence d '1ll1 ~l.tre~.:-1}.d07r.llalais d'origine

~plantes cult;"vées; L-VAVILOV admettait le mal connaître et

avoir des difficultés à le séparer de son gentre indien; on lira

avec profit [~ ce sujet les com.:mentaj.. res critiques de BUHKILL 9

1951-1952_70 Délns cet-ce même région 9 Hl~UDilIC01JR'li et HEDIN (1943)

placèrent un foyer indo~océanien d'origine de l'agriculture et

de domestication des I)lantes 0 Cette idee fut reprise par le p:éo<=

graphe amÔrj.. cain Cé:~rl SA1.TER (1952) qui fai t de ce centre ou foyer

l'un des premiers 9 des plus ancienEi 0

KUPTSOV (19::;5) part2:{;e ce point de vue en admettant la

l)Ossibilité CL' existence d! un centre agricole primo..ire dans la par~

tie occidentale dv doma~Lne E12,layo-oc8anj_e:n~

IJ_ ei.Tt important de savoir que la pré,sence de l' homme

dans ce dern5.er est éi.ncienne LC~I)our la partie néo-guinéenne (et

australienne voisj_ne) 9 depuis le pleistocène 9 d J après LLUI,-\JANBY,

1966_70 Autrement dit li l' hOmlû8" se trouve donc depuis longtemps

dans cette p(lrtio d.u :monde au contact cI! 1)'J1 envj.. ronnement végétal

exceptionnellement ri.che 0 Il en (3. tiré partj_ et 9 en fait 9 on a

pu parler dans cette rcSg'ion èL '"Lille véritable civilisation du végé­

tal (GOUROU 9 1S65-1966)o

1i out ceci souligne l! i.l'ltérêt ethnobotanique de cette

partie du monde~
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nous aplJartenons à lill8 civilisatton cérsalicultrice et

bouvière et nous sommes mis en condition par tout "Dn fonds cul­

t-\Jrel judéo-chrétier..:-;"ussi acceptons nou~::; volontiers l'idée d'une

grande révolution agricole et civilj_sa'trice aygnt pris naissCLnco.

dé-1.,ns le croi.ssant fertile du moyen~·~orient il y a quelques '10.000

ans 0 112. furent domestiquées notammen-i~ nos céréales 9 8..1iments vé~

gétaux9à nos yeux nobles PS,T excellence 9 et cela permit à l 'huma~

nité de faire U11 L;,rand bond en aV8..nt 0 Il 8St exact que l' E~p:P8.ri­

tion de ces denrées agricoles, s~ches, ais6ment divi~bles9 pro­

pres aux écLé'..nges cOI..1llierci2cux et au stockage lJermit une transfor·-

mc::tion pY'ofonde d.u mode de vie rruluain 0

Ueci dit, l' interp~ét(::ttion trop sommaire d'un tel évè~­

nement conduit trop ~:;ouvent ~". des interpré-catj_ons hâtives 9 mani­

festement ethl1.0Centriques et de ce fait préjudiciables à la com­

préhension de l' histoire ancienne des relé:,,-cions entre plantes et

hommes 0

CODlrüent l' horlUD.G 'vivait-il avant cette révolution fondée

sur la domeEjtica..tion des céréales qui ~)ermit à l' homme "de sor­

tir de l'impasse de la sall.vagerie Il (CHILDE 9 1964) ?

Pour CHILDE (opo cit 0) ou l)our AliIE;S (1939) 9 la réponse

est simple~ j_l n'était qu'un prédùteur vivant de chasse et de

cueillette 9 tecrlniques encore pratiquées Ik1,r quelques groupuscules

hmnains aussi retardataires qu'isoles dans les jungles tropicales 9

notamment dans le domaine malayo-océanien !

Alv[8S (opo cit,,) est même plus catégorique ~

"Il y a dan.s l' histoire de l' hlliuani.té deux périodes importantes ~

a) la période de la IJrédc"tion au cours de laquelle l' homme

il chas sai t il S8. nourri ture, animale ou végétale période

qui dura quelquec.l 30C.'la 000 ans 0
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b) la p6riode de l'agriculture

ques 8.000 ans eeo

qui débuta l.l y a quel-

Une explication possible de la disparité des longueurs respecti­

ves de ces de"L1X phases est l'ignorance dans laquelle l'homme res­

ta longtemps à l'égard de la signification économique de là grai­

ne des planteE) ~)J fleurs 11 0

Ce genre dl affirmation a conduit ~1 une incompréhension

de la longue évolution de la cueillette de plantes sauvages à la

culture de vég(~taux domef3tiques 0

C'est "Lill des grands intérêt ethnobotanique du domaine

malayo-océanien et des tropiques humides en général de permettre

UJle ét;uc1e d rune phase trop longtemps ignorée de Ir histoire humO,ine e

On y trouve en effet ces fi civiJ_isC:ttions du végGtal"

sans doute fort élllciennes ct qui sont les t611.1oins d'Ull lointain

passé que notre cl:Llte deD céréales civilisatrices a fait ignorer

ou mal comprendre.

Certes'} bien des travau''C récents ont contribué à corri­

g(~r les trop simples schér.~J.as exposés plus hé,:,ut en citant CHILDE

e-G AireS mais on continue trop souvent ~\ lier céréaliculture et

civilisation COlllil18 on lie civilisé.".:cion et climats teùlpérés 0 Pour

beaucoup cl' entre nous 9 plus ou moins inconsciemment'J la II jungle '1

tropicale e~:3t le dOillêJ,ine des primates ou'} du iJ.ioins 9 de primitifs

attardés vivant ~isérableillent de cueillette !

La. recherche ethnobotanique en régions tropicales humi­

des et d,J,ns le domaine m~),layo~"·océani8n en j)..J,rticulier permet de

corriger cette idée trop sOIllillaire.

HIVErr (1934) l'avait bien saisi quand il écrivait

"11 Ll' a toujouru semblé que les conditions qui ont permis 2- l 'hom~

me primitif Cio survi.vre et de se propacer alors qu'il était encore

dépourvu d'armes et de rncyens de protection contre le milieu et
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cependant entièrement dépendant de ce milieu où il devait trouver

toute l'année la nourriture indispensable~ n'ont pu être remplies

que par ru1 cli]j}[lt tropical" e

A propos de ces tropiques hUBides i1lala:yo-océaniens~

,je rapIJellerai au passaLe que la 1\1alai8ie j_nsula,ire fut le

IIterrain il qui ~ au siècle dernier, permit au biologiste Ii'lAIŒJi.CE

(voir cours de îlrG le Professeur Leroy) d1élaborer ses idées quant

à l'origine des espèces et la sélection naturelleo De là, il en­

trona sa correspondance avec DARïdIN 0 On trouvera d'ailleurs dans

son ouvrage "The 1..Lal,g:y Archipelago fi (1869) une fascinante descrip­

tion de la nature dnns cette partie du monde 0

Puisque le cours de Mro Leroy a été consacré à l'ori­

gine des plantes cultivées, il convient peut-être de dire d'abord

un mot de ces dernières dans le domaine malayo-océanieno

Les premiers européens qui explorèrent cette partie du

monde furent impressionnés par la richesse et la diversité de ses

ressources végét&les.

C'était l'époque de la quête des épices et autres ri­

chesses fabuleuses des terres tropicales inconnues 0

Dès le 17e siècle, un naturaliste hollandais 9 RUMPH ou

HUllPHIUS (1741 ~1756) étcLbli aux îles îiLolluques (ou îles des

épices), releva un contraste important dans la flore alimentaire

domestique de la région 0 AloTS qu'en Lialaisie insulaire ~ les éco­

nomies vivrières en crande partie fond~es sur des céréales telles

le riz (Orvza sativa Lo) ou le millet U!8tq,ria i talica (Lo) Beauv ~ )

à l'Est, c' est-Èt=dire en Nouvelle Guinée, les autochtones ne con­

naissaient point de telles céréales et S8 nourrissaient de fécu­

lents proven~nt de végétaux pérennes cultivés ou sauvageso
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Les principaux de ces féculents tropicaux étaient~

- pour ceux gultivés ~ des plantes à. tubercules telles le taro

(Colocasia.esculenta (Lo) Schott,,) et quelques autres plan­

tes de la 8ême fffiDille, les Aracées g et les ignames (Dioscorea

SPPO)9 des plantes à fruits féculents, tels les bananiers
(Husa spp,,).

- pour ceux sauvages et exploités par cueillette des plantes

8. tubercules apparentées aux précédentes et, surtout 9 le

paLùier-sagoutier du genre MetroxlLlq~o

Cer-tE:j_ns de ces vég<~taux aliro.entaires étaient présents,

voire cultivés ou utilisés en Malaisie insulaire mais? par rap­

port aux céréales? ils n'avaient qU'W18 importance secondaire com­

me si ils avaient été supplantés par les céréales, riz et millet"

Des travaux récents ont confinné cette hypothèse dlune

antériorité et d'une dominance passée des féculents pérennes

dans l'ensemble du domai.ne malayo-océanien (cf" B1JRKILL, 1951?

SPIER 9 1951, PORTERES, 1S60 0 (0 ).

J.J8 taro 9 par exemple , était cultivé jusqu 'au Japon et

aux côtes lüéditerranéennes or il est lllanifestement originaire du

centre indo-~lJ.alai.s de VAVILOV (et non du QE?Jl:tre indien)"

Dans de nombreuses Tégions rizicoles, il a conservé une

importance rituelle et il en va de même de l'ignrume (voir 1~N9

1968 et BARRAU 9 -1965) 0

Nonsieur Leroy vous CL montré dans son cours comment,

dans ce dCfllaine malayo·~océanien91es bananiers domestiques avaient

pris naissance et avaient été diffusés à d'autres région tropicales.

IIlaut ceci et dl autres arguments acro-botaniques et ethno­

botaniques retinrent l'attention de SAU1Œl (op .. ci t 0) et l'amenèrent

aux principcles conclusions suivantes~
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1°) le domaine illalayo-océanien? dans sa partie occidentale

Ct présenté un ensemble de conditions écologiques et de

ressources naturelles idéales pour l'aplXirition d'une

proto-civilisation fondée sur la p&che et l'exploitation

des ressources vé6étales

2 0
) les premières pl:.Lntes utilisées puis domestiquées purent

&tre non point des plantes alimentaires mais des esp~ces

fournissant des matériaux permettant la confection dVcn­

gins (filets 9 lignes? nasses 000)9 ou des moyens (poisons
"'1 ), A.,

v8geGau~ ae pecne

3°) ces premières plantes domestiq'll..ées furent souvent des

plantes St multiples usa,ges 9 fournissant fibres ro.ais aussi

aliments

4°) les plantes fécu~entes pérennes multipliées par voie

vég'étative (taro, igname 9 bananier 000) f1J"rent les pre­

mières cultivées dans ces régions dans des jardins ou­

verts dans la forêt grâce au feu et utilisés selon le

système des 10ng'llGs jachères forestièreso

Ce schéma complét8 par la suite par d'autres auteurs

(cf 0 BUHKILL 9 1960 9 Bl1.RRAU, 196 5~1 et b 9 1967) a r.eçu l'appui de

découvertes archéologiques r~centes (CHANG? 1967) même dans d'au­

tres régions tropicales hU.mides du monde (Li~.THHA:P , 1965)·

Un bon nombre cl l 8upèces de planteE; utiles malayo-océa­

niennes qui apparaissent COElüle des témoins de cc lointain passé

sont encore des arguments en faveur de l' hypothèse de SAT.JER qui,

rappelons le? développait Gille idée émise en 1943 par rU~UDRICOURT

et HEDINo

La plupart d' entl'E) elles sont des plantes 8, usages mul­

tipleso On en donnera plus loin des exemples.
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N'ous savons aujourd'hui qu'un bon nombre d'importantes

plantes utiles sont originaires du domaine YÜ8,lajr o-océanien ~ c'est

le cas du bananier comrnUll (voir cours de lir,. Leroy)? dU bananier

feh=h, du taro déjà. cit8, de certaines ignam.es, de la canne à. sucre,

de l'arbre a pain mais aussi du riz, du moins des plus importan­

tes de ses fOTIDes cultivées (cfe BARR1~U? 1965a et c)o

Ceci amène d'ailleurs Èt considérer un autre et importé:;,nt

aspect du processus ct t orj.gine et de domestication des végéto.,uxo

Il faut pour cel& envisager la transition progressive de la cueil­

lette 8. la culture I~roprement dite (cf. BARRAU 9 1967)"

Le cueilleur de produits végétaux sauvages en arrive,

en arrivait souvent 2.. lJrotéger certaines des plantes qu' il re~

oherchait? à faciliter accidentellement puis volontairement leur

multiplication (cas des durions, Durio zibêthinus Burre, recher­

ché par les cueilleurs de la forêt malaise, de certaines ignames

cf" BLJRKILL 9 -195 '1 -52, BAFliliU, '1 S67 ) •

1es aborigènes cueilleurs de l'Australie replantent au

lieu de la cueillette des boutures de certaines plantes sauvages

exploitées.

Il est rare cependant que ceci conduise à une vraie

domestication,c'est-~-direà rendre le végétal dépendant de l'hom­

me qui non seulement assure sa reprOcll.lction Ci son usage mais en­

core crée pour lui un mil.eu artificiel propre à. assurer sa bonne

production"

Ce point avait déjà étô signalé par NAHll. (1956) qui

proposa le schéma ~volutif suivant:

1) lé). subsistanci~ est assurée par la cueillette 9 la chasse et

la pêche

2) l'agriculture et llélevage apparaissent

premier stade: plantes et anli~aux utilisés par l'hornue



demeurent dans l' habitat n2/curel des parents sauvages

delu~ième stade~ plantes et animaux sont transportés

par l' hOulllle dans un milieu qui peut être ~

- soit un milieu préparé artificiellement par l'hom~

me

soit un nouveau milieu où ils sont acclimatés 0

Ln fait, il apparaît qu'ml tel transfert qui pennet
10) un contrôle c~ccru de l' homme sur le végéte.,l

2°) des variations génétiques utilisables

est souvent requis pour qu' j_l Y ait vêritable domesticationo

Ceci est supporté par les découvertes du paléoethnobota­

nj_ste HBLBAEK (1959) en ce qui concerne l'origine des céréales

dans le croissant fer~ile et par les observations nombreuses con­

cernant bien des cultures industrielles tropicales à l'ère colo­

niale (PURSGLOVE 9 1963) 0

En fait, il faut peut-être distinguer en Eldtière d'ori­

gine des plantes cultivées~

~ lJl1. ou des centres Ct 1 origine bot:J.nique où se trouvent ou se

trouvaient le ou les dncêtres sauvages

- un ou des centres de domestication et de diversification

de la plante qui sont, en général, différents voire éloignés

des précéclentso

Le cas du bananier fehi originaire de la Nouvelle Guinée

mais domestiqué et diversifié plus ~ l'~st en Océanie, le cas

comparable de l'arbre à pain le montrent assez (cfo BAHPJiU ,1962)0

Ceci dit 9 ce transfert nécessaire hors de l'habitat na­

tLlrel n'nnplique pas nécessairement illl éloignement considérable~

la clairière artificielle ouverte dans ou sur les marges de la

forêt par les jardiniers primitifs et le milieu artificiel ainsi
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créé repr8sentaient déjè. une modificat5.on suffisante des condi­

tions écologiques pour qu'il Y cLi t 8Illorce de domestication? con­

trôle accru du v8gétal pa.r l' hOfLlme 0

Ce jardin forestier mérite un examen plus 8..ppro±ondi 0

Il faut en effet bien saisir un contras~ fondamental

entre notre §.griculture et cette horticulture forestière 9 entre

l'étendue labourée de l'age:r,,: cultivée en J:ill-§. plante dOIl1estique et

l r enclo s de l' hartus ( ou du /'<0( T0.< gre c) fois onnant d'un Elélange

de végstal1X utiles ou dt agrément faisant individuellement l' obj et

de soins attentifso

On peut caractériser ce contraste comme suit

Horticulture
tropicale humide du
doméd_ne r\JIa.lc:~yo-océanien

Agriculture
du

douaine méditerranéen
-~~~~~..-=--_.....-f--~~.~~------_.--+--~=-~~---------{,

céréalesplan-ces fécli.lentes
pérennes

( taro 9 ign8JlleE'; 9 Pt) ex 0 )

plantes
cultivées
caractéristiques!

~l
méthode de prOl)aga:tion IJé3.r voie , prop8.gation par

......_1l1_u_l_t_-_i_
P

_l_i_c_a_t_l_·o_n_--+__v_.{_'g~"e~'t,=a_l:;~'-l_·v~·e_.-~_(~l_)O_U_-~Gu='~r=a_g_'e_)__~1~,~s..~e_Ü1~~n.~c_e ~-=-= .....r

~

traitement des
plantes par
l'homme

traiteillent individuel
(chaque -bo'Ccture plantée
dans un trou pl'éparé
avec soin, récolte plante
J)ar pla:nte? pas d' hOE10gé­
néit~ dans le8 jardins o~ ~

Iton trouve u.n lllélange
d'espèces et de variétés
cultiv{es)

traitement massaI
(grains sem~s ~ la
vol~e, récolte à la
faucille )



Le jardin illulayo-océanien avec ses clôtures ou ses haies

vives de plantes nlagiques apparaît comme ~LD petit monde runical

où l'homme se sent en 8bcurité parce que rien n'y est inattenduo

CI est Ull. monde ii civilisé il au sens étymolo[)ique de ctviIi tas ~

affabilité ... /'-mais dans ciYtJ.j:-sé~ il y a aussi civis? citoyen et

cité ~ dt o-ù. l' 2Tilbiguité d.u terme civilts~tion 70

II 1hom{.:~e y fai t preuve sJ l'égard de ses plantes de cette

"amitié respectl),eUSe" signalée par IiALJDllIUOURT (1962) à propos

de l' horticulture océ:::~nienne (voir aussi de cet auteur? r:ature

§t culture dans la civilisLttion de l' ig.l1.8I18 9 1S64) 0

Hors du jRrdin? c'est le domaine de l'imprévu? des

aléas et des cfJ.armes de la cueille-tte 9 cueillette que l' horticul­

teur malayo~océanien n! a JCl.D.lais com}'lètement oubliée 0 Les

Kukulcukus des mont2f~,ne3 de lé)J Nouvelle Guinée cultivent quelques

plantes domestiques dan~3 leuTS jardi:r..s mais utilisent encore près

cl i Ul:J.e centaine de plantes sE1.uvages (BLACKVJOOD.9 1S40) dont cin­

quante trois à des fjJli3 aliülentaires e

Ce proche passé cueilleur permet le maintien d'une con­

naissance assez prodigieuse du iaonde végétalo Les Hanun60 de

l , lAIe . " d Il °1" ".):1 " l' (~O".[J.KT-Il\T (1 0, t':: 2 ) dl"Stl"n-llln oro aux 'J-ll lpplDes e GUQJ..8S par '-/ ~~..u _.L .... u

guent 1 0600 c2.tégories de plantes dans un pé:cimètre forestier où

un botaniste averti ne dénombre que 10200 espèceso

COEJ:T:8R (1 ~;60) a signalé que la forêt tropicale regorge

de réalisations végétcles qui donnèrent à l'hormne l'idée de ces

premiers outil~) et ustensiles (passage de la liane à la corde ~

de l'écorce a,u tissu 9 du b81ûbou au récipient et au tuyauS' des

gourdes sauvages et ::JXLtres fruits de même usage aux pots 0 0 o?

du pieu à des outils horticoles plus spécialisés).
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Lfexploitation de certaines de ces réalisations v~géta­

les permit dt ailleurs à li homEle de modifier le milieu forestier ~

l'écorçage fournissant le mat(iriau des tissus d'écorce permettait

de tuer certains arbres en interrompant la circulation d.e la

sèveo La première attaque de l'écorce se faisait sans doute à

la dent 9 comme Cl est encore le COB dans la fCtbrication du tE:illa

polynésien (cf .. BAlltli.AU? 19650.) ..

On signalera au passage que ces tissus d'écorce eurent

dans les civilisations matérielles prDnitives du domaine malayo­

océanien une place technique privilégiée 0 On peut voir dans la

valeur rituelle des tissus d'écorce battue (cfo LEENHARDT, 1937)

un reflet de cette ancienne primauté technologique et économique.

Ce qui précède a p11 ï:rrontrer l'intérêt et les caracté­

ristiques ethnobotaniques du domaine malayo-océanieno Là nous

trouvons des hommes qU'llile longue association avec le monde végé­

tal a conduit à une remarquable connaissance des plantes et de

leurs usages reflétée dans les systèmes populaires de classifi­

cation et de nomenclature des végétaux ..

Cette connaissance était fondée sur une longue série

d'expérimentation~ d.e sélection au sein de la flore des plantes

utiles qui furent souvent polyv81entes .. J!uis il y eut substitu­

tion d'usages, spécialisation, domestication, culture ..

Ce processus cependant apparaît conlli1e une lente évolu­

tion,faite de la patiente addition de petits progrès .. Point de

dons, de miracle, de r8volution, Bais Q~e progressive conquête

pâr .1' hO[11,.[[18 ..

On a dit que les cueilleurs forestiers, ceux qui sont

restés à ce stade, n'avaient point progressé parce que la forêt

les avait dominés, maitrisés. C'est fort discutable.
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N'était-ce point là, comme l'écrit plaisamment SAHLINS

(1968)9 la première société d'abondance? Quand il n'y avait au­

cune pression exigeant de quitter ce "jardin d' Eden"9 on y res­

tait

De toutes façons? l'un des aspects les plus fascinants

de l'ethnobotani_que malayo-océanienne est la persistance jusqu'à

nos jours des divers stades de cette évoll1tion de la cueillette

à l'horticulture, du sauvage au domestiqué? de l'utilisation sim­

ple des ressources naturelles à la modification du milieu naturel

par de remarquables adaptations etr~obiologiqueso

L-Si l'horticulture forestière dans ses fonnes les plus simples

a persisté dans cette partie du monde, on y trouve aussi des

tecw1iques rurales traditionnelles extrêmement avancées~ jardins

en terrasses, jardins dr~inés, jardins irrigués, utilisation de

compost? de plantes améliorantes .....J.
Nulle part au monde, l'homme ne s'est trouvé comme dans

ce doulaine malayo-océanien dans lli1 domaine aussi riche de plantes,

aussi écologiquement divers en dépit d'une certaine UYliformité

climatique ..

Migrations et échanges ou diffusion de techniques ai­

dant,1'homme 9 avec des moyens pour le moins limités, y a atteint

des niveaux d'adaptation au l':lilieu naturel qui sont certainement

remarquables ..

Les exemples de quelques végéta~~ qui seront plus loin

cités illustreront ces points ..
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II. - Q1JELQUES ~LAN~IES U'l'ILES CARAC'I'ERIS'III QUE 8 DU DOlvlAINE lVI.ALAYO-OCEANI1~;N 0

Dans LIon premier exposé y jtai essayé de dresser rapide=

fient un tableau etl1nobotanique du milieu malayo-océanieno

Je vous ai dit qu'une longue sélection empirique y

avait y au cours des âges? perruis la sélection d'un certain nombre

de plantes utiles abondantes - il faut bien le dire - dans la

très riche flore de cette pQrtie du monde? surtout dans sa partie

occidentale? du continent asiatique à la Nouvelle Guinée comprise 0

Il faut? je crois? revenir rapidement sur quelques points

importantt) ~

- présence dans ce domaj_ne malayo-océanien de plantes qui sont

des témoins du passé CUEilleur et des pré- ou proto-domesti­

cations qui prirent place dans cette région"

- exenlples nombreux de plantes à usage polyvalent et exemples

aussi d.e substitutions dl uS2ge"

- persistance en Océanie? de la Nouvelle Guinée à la Polynésie
orientale d '1,1.11e horticulture vivrj-E;re qui fut sans doute

commune à l'ensemble du domaine malayo-océanien avant que

des céréales? riz et millet Setaria surtout? n'y supplantent

les féculents tropicaux pérennes multipliés par voie végét8.,~·

tive caractéristiques de l'économie vivrière océanienne"

- importance de la partie occidentale de ce domaine comine cen­

tre d'origine des plantes cultivées au sens de VAVILOV (1951)0

Il faut aussi rappeler l'importance socio-culturelle

des végété't,UX dans la vie des sociétés humaines de cette pa.rtie

du monde (cf" HliUDRICOUR1I 1962 et 1964? ou encore l'ouvrage clas­

sique de hALIHO\:]Sli-I sur les l'robriands? 1935? ou ce1L"'e de LEEl\lRARDT 9

1930 et 1937 9 sur la Nouvelle Calédonie. 00)0
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Le contact {-troit, prolongé entre les hommes et leur

environnement végétal é1vai-c conc1uit les premiers à une remarqua­

ble connaissance des plantes ambiantes et de leurs ressources.

Cueilleurs ou, plus tard, horticulteurs, ils ~taient arrivés ~

une fonne a'exploitation équilibrée d'Q~e nature qu'ils proté­

geaient aussi pour ne point en épuiser les ressourceso Des inter=

dits à, car2ctère religieux assuraient cette protectiol1o De même

qu'ils savaient protéger les ressources végétales dont ils viv2ient,

de même ils savaient aménager la nature 8, leur profit 0 Dans leurs

tec11niques 11.orticoles, il y 8,vait comme un souci constant de re­

constituer au mieux les conditions naturelles propices à la crois~

sance et à la production des végétaux utiliséso

De protection des végétaux sauvages exploités par cueil­

lette en assistance à la propagation de ces végétaux, ils passè­

rent j_nsensiblement à l' all.léna{jement de véritables jardins, simples

clairières d'abord o~ l'on reconstituait ~lus ou moins à l'aide de

plantes utiles une petite forêt tropicale (GEERTZ, 1963)0 L'adap­

tation à d'autres nilieux au cours de migrations, l'introduction

de plantes voire de techniques nouvelles conduisirent a des for­

mes culturales plus élaborées, ~ des modes plus sédentaires d'u­

tilisation dG la terre (irrigation, drainage, construction de

terrasses, de billons oeo)c

Cette évolution n'était point unifor111e~ certains grou­

pes en restaj.8nt 8_ la cueillette ou aux formes les plus frustres

de l'horticulture naissante sans doute parce qu'elles convenaient

à leurs besoins 0 J) f autres perfectionnaient leurs technj_ques parce

qu'il leur fallait s'adapter à de nouveaux milieux 9 vivre sur un

territoire plus réduit, faire face aux besoins d'mle population

croissante

Point de riracle dans tout cela mais les fruits d'une

remarquable adaptation de ces honwes au milieu naturel et parti­

culièrement au monde végétal que les expériences de la cueillette

leur avaient appris à bien connaîtres
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Démarche lente sans doute 1 souvent hésitante ll1E:.is in­

lassable qui penDit à ces naturalistes praticiens de découvrir

tout ce dont ils avaient alors besoin pour subsister dans les

conditions sociales et économiques où se trouvaient leurs grou­

pes et de progresser en fonction de la satisfaction de leurs be-

soins.

Je crois aussi que? dans l'interprétation de cette évo­
lution de la cueillette à la culture, il faut se garder d'~m dé­

terminisme un peu simplet~ ce n'est pas la plante ou le milieu

qui Thlposait à l'honune un usage, une tecfu1iqu8o C'est l'homme qui

savai t s'adapter 8.U milieu naturel et à ses ressources, les dé­

velopper et les wnéliorer si nécessaire.

Il sollicitait, il prospectait, il utilisait et, au

besoin, il transÎoTInait le monde végétal.

Ce qu'il faut retenir, c'est le caractère continu de

cette démarche dODlesticatriceo Il y a eu spécialisation progres­

sive, fruit d'~me attention accrue et sélective portée par l'hom­

me aux végétaux utiliséso

Peut-être féJ_ut-il donc éviter de parler de "révolution
agricole" ce qui tend à faire croire que, avant la domestication

des céréales, il y a 8 à 100000 ans l'holiDe n'était qu'un cueil­

leur sauvageo Il y a eu certes des domestications, des innova­

tions techniques qui, 2U cours de l'évolution culturale,ont per­

mis des muta:l:;ions socio-économiques considérables (c'est le cas

de la domestication des céréales au proche-orient) mais il faut

éviter dp penser q~e? lm beau jour, l'homme s'est mis à semer et

à cultiver et qu'il a ainsi cessé d'être un sauvage presqu'animal

pour devenir un homme civiliséo Domestication des plantes et ap-

'parition de leur culture ne furent point des évènements soudains

Bais font partie d'QD long processus évolutif.
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Les quelques exemples qui vont suivre permettront peut

être d'éclairer ces pointso

- Un exemple de plante polyvalente ~ le Cocotier"

On ne peut parler d'Océanie depuis que, au XVIIIe siè­

cle l'lonsieur de BOUGAINVILIJE contribua si fort ~1 créer ce mythe

tenace des îles paradisiaques du Pacifique sans penser au provi­

dentiel cocotier, ornement des plELges et source de tant de biens

dont jouissent sans effort, pense-t-on, les heureux insuléJ.irese

Il s'agit d'un palmier, le Cocos nucifera L.

Or, c'est une plante à multiples usages et une plante

du littoral associ.ée 8:U...."'{ \lillages de pêcheurs comme il est associé

à l' histoire des anciennes mir,rations hurnaines dans le Yacifique

IJuisqu'il est raanifeste que les anciens navigateurs de l'Océanie

emportaient toujours ses fruits sur leurs pirogues comme source

d'aliments et de boissono

Que fournit à l'homme océanien le cocotier?

Des aliments~

- l'albumen de la "noix" alUC divers stades de sa maturation.

Il est consommé tel que ou transformé en crème ("lait") par rapa­

ge et pressage de la l'apure humectée. On en fait des sauces fer­

mentées ou nono Séché, il est aujourd'hui une denrée cOlmnerciale,

le coprah, exportée pour en extraire une huile à usage alimentai­

re ou de savonnerie 0 Cette huile, les océaniens savaient l'ex­

traire par des moyens sommaires (rapage de l'albmnen et exposition

de cette l'apure dans des récipients de bois exposés au soleil)

et en faisaient un cosmétique, le monoï des tahitiens"

- llorganc de succion, haustorium, qui se développe dans la

cavité de la noix au moment de la gennination était consommé com­

me un fruito C'est la p011ill8 de coco, le uto des ~olynésiens.
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- le bourceon est co~ostiblee

18 mésocarpe de certaines 11 variétés Il l'est aussi 0

- la sève récoltée en plaçant un récipient, souvent une coque

de noix de coco, a l'extrémité coupée deux fois par jour de la

j e"LUle infloI'8scence ligatur(je est riche Gn 81)_Cre et tr8s utilisé

en Nalaisie et en Nicronésie où on la fait parfois fenl1enter pour

obtenir un spiritue1L'e°

Une boisson~

Ir lieauil que contient la linoix" verteo Certaines "variétés" à

très grosses noix, les niu v:::lï des liolynésiens, figuraient de

préférence parmi les provisions de bord des pirogues et ont été

ainsi diffusées par les anciens navigateurs dans de nombreuses

îles du P~cifiqueo

Des lilatériaux ~

a) de vannerie et corderie~

12 feuille aisément tressée en panier ou en nattes 000

les fibres de cette feuille

celles du mésocarpe fibreux de la noix qui sert à pré­

parer des cord[lges, des lignes, des fils et ficel-

les 0 0 0

b) de construction

le "tronc!! servant éHIX constructions comme les feuil­

les servent à couvrir les cases ou à faire des

ilstores" en nattes.

Des ustensiles~

D'abord 1Q coque de l[~ noix, récipient à usage universel pour

1'alilllentstion d'abord mais Gussi pour faire jadis et nabnQère en

Inde et en Malaisie des horloges à e~u ou clepsydre ou des pipes

à eau? c' est ;~~illSi que le vieux nom sanscrit du cocotier, narikeli



ou naril;::ela 9 donne:, sGns doute nC:.issance au nom narghileh de la

pipe à eau des ~lrabes et aux noms illetlais des modernes montres

et horloges !

L8, base renflée des troncs coupés est p?'rfois creusée

pour en faire des tonne2UX.,

Des 111édic81nents dl usage populaire 9 surtout extraits des racines

tandis que l'eau de la noix entre dans la cOBposition de nombremc

remèdes ., ... etc ..

On a attribué au cocotier les origines les plus diver­

ses~ américaine 9 indienne 9 indo-malais8 9 océanienne (cf .. BARRAU 9
1962)0 La difficulté en la ill2tière réside dans le fait que~

1 0 ) on ne connaît p2.S de cocotier sauvD.ge et qu'il pnraît

en outre difficile d'ét2blir une parenté entre ce rem2rquable

pRlr.aier et cl' autres palmiers secuvages

2 0 ) on conno,ît encore Lial 12 génétique du cocotier et que

la méthode biologique ne peut 9 pour l'instant 9 guère nous aider"

Les cocotier fossiles Lïe Cocos zeylani.cum Berry (1926)

de la Nouvelle Zélande et le Palmoxylon (Cocos) sill~daram Sahni

(1946)J sont d'une identité contestée" Il. semble cependant qu'il

s'agisse d'lill cultigène de très ancienne do~estication originaire

du domaine l>.io'lcLyo-Océanien (cf., HAUDP.ICOURT et HEDIN 9 19439 et

}1l0SBEHG 9 1942).,

Ln variabilité de ce palmier dans le domaine malayo-océa-

nien 9 82, distribution CZ,U début do l'ère européenne 9 la parenté

de ses noms vernaculc~ires depuis l'Océan indien jusqu! 2.U Pacifi­

que oriental.,.,., portent à croire qu'il s'agit bien d'une plante

très anciennement domestiquée sur les rives des mers chaudes de

ce domaine ülalayo-océanien.,



- 22 -

Certes la noix de coco flotte et peut genner 2près des

mois de dérive océane mais il est aussi certain que l' honlI!.~e a

propagé et diffusé à dess.ein une plü,nte Eiussi utile.·

Le nom même de noix de QQQQ ne manque pas d'intérêt

( cf 0 UHILD? 1964) •

Le cocotier n'était, semble-t-il, point connu des na­
turalistes grecs ou lél_tins 0 Le palmier africain dont l)[:,rle

TIIJ::.;OPHI-iliST'E et qu'on crut être le cocotier était en réalité le

Doum (Hyphaene thebaica Hart" )" Au ge siècle 9 des voyageurs 2Tél­

bes, SOLEIlvIAN par exemple, le mentionne ou du I;.loins certains de

ces produits" Les descriptions se font plus précises c.vec IVIARCO

POLO et, en 1328, avec le frère JORDAN qui le mentionnent sous le

nom de "noix de[~ indes li (nux tndiqa)" La description la plus pré­

cise est celle (le J..ùldovic de VAHTHEUA en 1510 qui cite des noms

vernaculü,ires dont le malayaléilll ten.E1.\ proche du tamil tennai 0

d3is ci' oÜ vient le terü18 .90co, qui dans la littérature,

2-pparaît dès le 15e siècle ? On écrivo.i t aussi .9..12:.0.ill1-2.ê., COC':'7

9~0Jl.1lQ. "

On crut L. un nom vernaculaire océanien ramené par les

espagnols de l'OcéGnie, de Guam notan@ent,mais ce n'est point

le nom que donnaient au palmier les anciens Chamorros qui habi­

taient l'îleo

On crut à une origine arabe, à un nom dérivé du al

djanz al hindi, c'est-à-dire, tout simplement et encore noix des

Indes: dj~n~ dans certains dialectes aurait été ganz ou ~,

parfois d~ublé en ganz-ganz ou ggz-goz 000 d'où QQQQ

En réalité, il semble bien que QQQQ vienne tout simple­

ment d'un tenTie espagnol populaire qui désignait ainsi toute face

grotesque, simiesque et les trois pores de la noix de coco fai­

saient penser à une telle fcce 9 à lli~e tête de singe.oo
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LE~ compRraison entre la noix et 12 tête humaine ou j/r'(:?s~"·

que se retrouve dans toutes les civilisatiol1s connaiss2~nt le co-~
- 1

cotier et bien des légendes ~\nalayo-océcLnienne racontent comment

le premier cocotier gerrna dl Ul1 crane humnin enterré o ••

Cette petite histoire du terme ,92Jl.2 devrait inciter 8.

la prudence qUl'.,nt à l t interprétation des noms vernaculaires des

végétaux utiles par qui n'a pas les cOnD2.,issances linguistiques

nécessaires ..

Deux ex en} pIe s de subs t i tU.T i ".;;.on~"'---,=cl_t_"L_1S_(__lg....·,_8-.;,s 1.;..e~B.......a_n_an........i.....e.....r_

et ItArbre à pain~

Le ban2~nier dont vous a parlé le }rofesseur l,eray est

à la fois ml bon exemple de plante à uSdge polyvalent (fournis-­

sant fibres, feuilles servant de récipient ou d'emballage, fruits .... 0

et "lUl aussi bon eX8rîlple de substitution d' USD.,ges 0

Avant de donner ce dernier, je voudrais signaler trois

usages curieux du bananiero

La feuille des E~nusq cultivés (les anciens Husa para~

disiaca IJo et 1\:1.. sapientum L" ) servait à mesurer le temps ~ cer­

taines ethnies des Philippines, les Hanun60 par exemple, ont com­

me unité de base de la mesure du ten])s celui qu 1 il faut pour as~·

souplir en la passant rapidement sur un feu de braises une feuil­

le de bananier qu 'on veut pouvoir plier plus facilement pour en~·

velopper les aliments
9
par exemple"

La sève pourpre fonce de certaines variétés cultivées

d'un Australimusa, le bananier fehi ou l\'Iusa -ç;roglodytarum L6

servait de teinture et on dit même que les premtères transcrip­

tions polynésiennes de 1;::) J3ible furent faites avec cette sève

en guise d'encreo
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Les graines dures et brillantes des Ensete notamment

servent d'ornewent (colliers)o

Quant à la substitution d'usage 9 elle est peut-être

plus intéressante à considérer.

Les bananiers sauvages 9 surtout les I;umusa (les e,nciens

Mo paradisiac3 et M. sapientum)9 ont des fruits comestibles. Ils

furent d'abord utilisés Ù des fins ,_"liil1entaires à cause de leur

rhizome 9 courte tige souterraine féculente,et ce fut sans doute

sous cette forme ql.le l' homrne les propagea cl! Clbord 9 les trsnspor­

ta peut-~tre au cours de ses migrations. On conna1t encore aujourd'

hui en Nélanésie (Nouvelle C,~11édonie) des clones (variétés multi-­

l)liées par vois végétative) du bo.,nanier cultivé seulement pour ce

rhizome féculent.

Substitution d'usage comparable dans le cas de l'arbre

à pain, une Moracée c'est-à~dire de la famille du figuier; c'est

encore un arbre à multiples usages (écorce servant à préparer des

tissus 9 feuilles servant à enveloPl;er les aliments 9 latex servo.n-c

de glu à piéger les petits oiseaux 00.)0

L'arbre à pain ou plutôt ses paren'ts sauvages n'étaient

point recherchés pour la pulpe de leurs fruits rrrais pour leurs

grosses graines consobL1ées cuites co~tie des chataignes. C'est

pour cela qu'on les cueille encore 8:U.j ourd' hui dans les forêts

néo-guinéennes 0

Ce sont ces graines qui furent peut-être transportées

d'abord COillW8 aliment par les anciens voyageurs du Pacifique car

les variétés aspermeE à gros fruits de l'e,rbre à pain cultivé,

l'Artocarpus utilis (Parkinson) Fosberg,sont surtout caractéris­

tiques d'îles éloignées à ll~st des régions où l'on trouve les

Artocarpus sauvages qui pourraient êtro des p8,rents de ce culti­

gène 0 Ces Ji.rtocar]ld.ê. sauvages sont distribués depuis la lVlalaisie
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jusqu'à la Micronésie occidentale (l'Artocsrpus mariannensis Trecc)

dos îles Hariannes) et à la Nouvelle Guinée 0

Sans doute'} comme l'a signalé FOSBERG (1960) '} cette inJ.­

portante plante alimentaire est-elle un bon exemple d'hybridation

introgressiveo

En outre, on voit? dans co cas, combien paraît fondée

l'idée de la nécessité du tr3nsfert hors du milieu naturel des

parents sauvages d2"ns le procossus dc~ domesticationo Il' origine

du bananier l'chi'} le Musa troglod;vtaruD Ilo? illustre a.usE;i ce

pointo Ces parents sauvages, le 1,10 mélclaY=k Fo 1\1uello not81nmont,

croissaient en Fi-ouvelle Guj_née Elais ce bananier domestique n'est

cultivé qDe dans les îles plus à l'Est ut EL son naximurn. de varia­

tion en Polynésie orientale 0

Un exenple de p+J2-1}te témoin du passé 9 la Cordyline 0

La cordylino, porqyline fruticosa (Lo) Ao Chev. est une

Liliacée arbustive'} péronne'} souvent mult5_pliée par bouturage et

qu'on rencontre dopuis l'Asie du Sud-Est jusqu'en Polynésie orien­

tale 0 Ses ussges sont divers (cf. GUILLAU}·iIN'} LEENIDLLtDT et PETARD,

1946 ) ~

- alimentaire (qui n'a persisté qu f en lolynésie surtout orien-­

talc~ îles Cook, îles de la Société, îles Harquises O()o)~ son gros

tubercule fibreux étant riche en sucre et consommé après cuisson

au four de pierreo

-- vest:i_mentaire (qui Et persisté en Nouvelle Guinée): les feuil­

les servent à confectionner d8s pagnes mais il s'agit autant dl

ornement que de vêtemento Ses fibres furent aussi utiliséeso

- culinaiI'o~ les feuilles servent à envelopper ou à servir

les alinents de nlême qu'on en tapissait les parois des fosses où.

on conservait les fruits de l'arbre à pain par fermentationo
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- médicinal~ bien. des remèdes composés de la médecine tradi­

tionnelle polynésienne comprennent un certain nombre de très

jeunes feuille's de Corcl;yline e

La plélnte cependant 8, surtout une valeur magique? S;SlYÙ~~

bolique ~ Cl est partout, de la l'éninf3ule indochinoise à la Polynéf3~L8y

la plante deE) haies vives ou l.,Ule borne viva.nte définissant 9 déli~­

mitant le monde "civilisé li du ville.ge et des jardins.

E3a sécheresse 9 sa résistance ()n fait, par endroit, un

symbole de la pérennité du groupe, du cléLno

C'est -Gille plante sèche, mâle, }Jlantée Èl, ce titre en

Nouvelle Guinée COlline en Nouvelle Calédonie près des cases d'hom­

mes mais on la trouve aussj_ d2DS ses I!o:utels" ou "oratoires"

végétaux fréciucnts dans certaines îles océaniennes 9 en Nouvelle

Calédonie notG~lllment0

Les montQ,gnards philippins se servent de Cordyline pour

indiquer les lUDites de leurs rizières.

Souvent ce sont les v::triétés à, feuilles rouges qui ser­

vent à ses usages symboliqu8E:? magiques et ornementaux car bien

des plantes ornementales de cette région ont en fait W'le telle

signification magiqueo

Les montagnards de l'Irian occidental quand ils se dé­

placent en voyage et quittent la zone de leurs villages et jar­

dins }Jour traverser un "no man' s 1811d ll prélèvent un bouquet de

feuilles de Cordylino dont ils s'ornent pour se protéger des ma­

léfices possibles pendant cette expédition en terre incivile~

Les navigateurs polyn~siens de jadis sacralisaient

leurs pirogues au départ en grands voyages en embarquant à leD~

bord un plant de Uordyline.
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La plante, très vél,riable, est cependant encore L1al con­

nue dans le détail de ses variations mais les botanistes pensent

qu'elle est originaire du domaine malayo-océanien, peut-être do

la Nouvelle Guinée (RIDLEY, 1S24),,·

Sll.UIJR (op (J ci t,,) la considère COffil'!.le une relique dos

premières domestications faites dans cette régiono

- 1[n exeml2..1e de plante de lçt cueillette ~ le Fa~Jer·-sagoutieTo

On pense souve.nt que l:~ cueillette impliquait ou im­

plique un nomadisme constant à la recherche de produits végétaLL,,{

épars sur un vo.ste territoire de parcours ..

Or il existe dans le dcm2ine malc~yo-ocôanien,en Nouvel­

le G-uinée notmnuent, des cl.:Leilleurs sédentaires ou presque 0

Il existe en effet de1'1s les basses terres de cette gran­

de 11e, ainsi que dans d'autres tles malaises, des forêts maréca­

geuses où domine illl palmier du genre 11etroxylono Celui-ci accu­

mule d(-lns la moëlle de son stipe (tronc) 100 à 500 Kg d' o.midon,

réserve utilisée par la plante pour lL~e floraison-fructification

unique qui prend plc,ce quand le palrüier atteint 8 à 10 ans" La

fructification terminés,l'arbre meurt"

Les cueilleurs néo-guinéens abattent l'arbre juste avant

le début de la floraison. Ils écorcent à demi le stipe, rapent

la moëlle avec illle sorte d' herminette dont la partie trélnchante

est faite d'une section dE; bru..."1bou afflJ.tée 9 lavent cette rapure

à l f eau en la battéu1.t dans des auges fa.i tes de la base des pal­

mes du sagoutiero l,' eau contenant l'amidon en suspension s'écoule

à truvers des filtres de fibres végétales, est recueillie dans

des récipients en bois (coque de pirogue) et l'dmidon ou sagou

se dépose RU fond de ces derniers 0 Il est ensuite conservé, humi­

de~ souvent dans des paniers cylindriques tressés avec les fo-
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lioles des palmes"

Bref 9 l'équipement des cueilleurs de sagou est ou ét(~j_t

entièrement d'origine végstale" Si l'on 2.joute a cela que 18 SG~

goutier fournit des matériaux de construction? on se rend cODpte

que 9 dans leur environnement végétal iillD1édidt,les habitants de

ces forêts marécageuses trouvent ou trouvaient tout ce dont ils

ave:.ient besoi.n pour survj_vre" Ils "élevaient" même des larves de

Coléoptères dans des troncs de sagoutiers abattus pour les con-

sommer !

Le cas d.u l:)almj_er-s(~~goutior est intéressant Ll un autre

point de \I"lle car, s'il est expIaité par cueillette 9 il a fait

l'objet d'une omorce de dOP.-18sticé1'cion.

Les formes domj_nélntes de ce pE~lülier dans la i orêt rnaré-·

cD.geuse sont épineuses (~~.9tro:sY..lon ru_mphi~ Liart" ) c i-.iais 9 dans

cette population de pa~nier8 épineux on constate une variation

d'extrêmement élyineux ~i, inerme .0.!~_...ê~~Lu§. Rottb" ) .. l'our cl' éviden­

tes raisons d'exploitation plus f~ci189 les cueilleurs ont pro­

tégé? é'_ssisté les farDes inermes et la sélection empirique ainsi

faite a permis la tro.,nsforE18.tion de forêts 0"0 sagoutiers épineux

en sC:tgoutiers inerLles 88.n8 qu'il Y é'vi t pour a.utant culture ou

domestication vraie ..

On notera au passage que ces pcblliers~saboutiers pour~

raient être origiuQires de la Nouv81le -Guinéc ..

Une remarque intéressante à propos de ces pahiliers~

dans les tropiques hUI!1ides du nouveau monde, dans l'Orénoque par

exe~ple9 croît un pa~11ier9 le Mauritia 9 explüité COlline le sagou­

tier Fetroxylon avec un outillage végétal très comparable .. Il Y"

a lÈt une convergence des adaptations à deux milieux tropicaux

humides qui méri tai-b dl être signalée ..
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Q§..ux eXE1~lples~4e. féculents pGrennes domestiques ~ le TarQ.

et la grande Igname"

Parmi les pl..::,nt:es pérennes à tubercules féculen-ts? mul<~

tipliées par bouturage? qui carc:,ctérisent les horticultures vi­

vrières de l'Océanie tropic.,le et furent jadis sans doute plan­

tes ëlimentaires de bé~se dans l'ensemble malayo-océanien? deux

rüéri -'cent Ul'le attention particulière ~

- le taro? ,ÇQlocasia escul~Ga (Lo) Schott,,? Aracées

la grande ignar~e? Di00Gorea alat~ L,,? Dioscoréacées"

Le taro l)e,raît orie,inaire des tropiques hUlllides de la

partie occidentale du domaine malayo<~oc8anien où l'on trouve des

Cqlocq.,sia sauvaGes" Je reviendrai dans mon dernier exposé sur

l'origine du taro mais il faut noter dès maintenant que la plan·~

te paraît originaire des basses terres tropicales lrumides en per<~

manence" Dans la forêt humide tropic&le? il est cultivé sans ir­

rigation qui est la règle en d'autres conditions écologiques dans

la région Que.nd ce Uoloce~9ij:l ni est IJlus d2-ns son milieu na.turel"

Le taro fu.t E)[J~l8 dOl1te une def4 preliJ.ières plantes domes·~

tiqy.ées en L.alayc-océé1nie ç BTj]{KILI: (1960) pense que "les anciens

habitants des berr·es et côtes du Sud~Est asiatique 9 Ilêcheurs so

nouY'rt[~sant de poissons? OEt sans doute inventé l<'~L culture 0

Ils établirent leurs demeures sur le~ rive d' Ul1e rivi~:~ce ou sur

une plage 0 il- l'arrière de ce s demeures? lli'1 marigot en marË,e de

la forêt permit la culture du tarollo

Celui-ci est aisément mult51l1i8 par bouturage du sommet

du tubercule portant la base des pétioles" On peut imaginer que?

très tôt 9 des cueilleurs s'aperçurent que les restes de la plante

abandonnés c;'cutour de leur h~l,-bitat s f enraciYlai'ent et eurent ainsi

l'id~e d'aider cette wultiplication.
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Celle de la grande igname est aussi aisées

Cette ign2~me9 Dioscorea alnta, n'est cependant pas ori­

ginaire des tropiques vrr:\i11ent humides 0 Il semble que ce soit lli'1.

hybride de deux ignames j ..udochj_noises, D" hroùiltonii Book et

D" persimili~ Pr.ain et Burk8"

L'homme transporta la grande igname dans l'humidité

persistante de Ig malaisie insulaire où il f;:lllut la cultiver sur

des montj_cules ou billons draîn6s, technique qui a persistÉe d::~liS

plusieurs îles océL~niennes (Nouvelle~Guinée, Nouvelle Calédonie

cÎ" BAPJUi.U ,1962, BURlCILli 9 195-1 9 HAUDHICOURT 9 1964).

Dans la plupélrt de ces îles taro et e,rande igname sont

"humanisés" ~ le tubercule de lR gr20nde igname est considéré comme

un corps humain. :En Nouvelle Guinée, au moment de la récolte 9 on

pare les plus beaux de ces tubercules de masque en vannerie.

Pour les mélanésiens de la Nouvelle Calédonie conEl1e

pour d'autres océaniens, la grande ignrune est une culture sèche

et mâle fi f opposant au taro 9 cl).lture humide et femelle (cf .. BAPJU\.U?

1965, LEENHARDT, 19)0 et 1S37)"

Ces delu plffi~tes cultivées, taro et grande ignmne,

d'ancienne domestication, eurent jadis une ,Faste diffusions

Dans la partie malaise du domaine mnlayo-océanien el­

les cédèrent en grande partie la place à des céréales tropicaleG

dont il sera maintenant question"
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~ Deux ~~emp1es de céréales tropicales~ le Millet et le Rizo

Il paraît peu probable que les anciens horticulteurs

de la Ivialaisie? jardiniers d'igname et de taro y aient domestiqué

le riz? une cérécLleo Ce dernier? l'Oryza sattva Lo paraît cepen­

dant originaire des tropiques malais comme l'ont montré bien des

travaux génétiques récents. Les riz lisauvages" de cette partie

du monde sont des plantes de marais? 1Jcjrennes,dont le rhizome est

immergé dans la boue mais peut supporter un assècheJnent temporai~

re du milieuo

Le riz fut peut-être à l'origine, pour reprendre l'ex­
pression imagée d' H.A1JDR.ICOURT (1962) 9une mauv2.ise herbe des jarr~,

dins humides où l'on cultiv2it le taroo

Il n'y avait aucune raison pour que des cultivateurs

et mangeurs de tubercules s'intéressent aux grains d'une telle

Graminée moins productive que leurs plantes alimentaires coutu­

mières et plus difficile d'utilisationo

On peut donc penser que ne J?urent s'intéresser à cette

céréale en puissance que des producteurs et consofllillateurs de grains c

Ils vinrent peut~être en immigrants et la présence du millet,

Setaria italica L., en 11a1aisio vient à 1r~ppui de cette hypothès80

Cette céréale de culture sèche originaire d '.Ù.sie centrale est en­

core cultivée dans quelques localités de Il s.rchipe1 malais mais

des documents historiques (RU1.lFHIUS po ex .. op .. ci t,,) nous mon­

trent que? il n'y a pas si longtemps? elle était communément

cultivée dQns ces îleso

Des traditions loc~les la disent de prGsence plus an­

cienne que le rizo

On peut donc iüaginer que des migrants venus d'Asie

avec ce millet trouvèrent le riz en Lalaisie? le cultivèrent d'a­

bord pellt-être en jardin sec pour le transférer ensuite dans les
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jardins h"llE1ides ou trric;ués oÙ le taro s-cai t cultivé"

De là, le riz remonta vers la Chine et le Japon, et

progressa aussi vers l'Inde"

Il faut noter que, bien que traité COlIl.me "lIDe céréale

annuelle, le riz, en Malaisie insulaire, a conservé des curacts­

l'es de pl::\i.1.te horticole (repiquage plant par plant , récolte pa­

nicule par panicule ayant facilité les sélections empiriques

cf" HJ\L~RICOURT, 1962 et 1S64)"

Eevenons brièvement au taro et à If igname. Ces ff:CU~~

lents pt:rennes ont un rcnderl1ent considérable ~ en kilos d' hydrate

de cD.rbone Ù l'hectsTe, ils produisent plus, 2 à 3 fois plus,que

le riz produit en culture traditionnelle" LEiVI-STRJ,,-USS (1 S65)

a suggéré que le rendement et la plasticité de ces tubercules

aisément façonn88 par l' hOll1ll1e à force de soins horticoles fut

sans doute la raison de leur place dans ces économies de prestige

qu'on trouve encore en Océanie et qu'on y trouvait il n'y a pas

si longtemps (conCOtirS à qui produj.ra le plus gros igname ou ce­

lui de forme la plus curieuse, " potlatchs" 8, tubercules 0"").

Par contraste, les céréales sèches, divisables, stocka­

bles 9 s'intègrent Dlieux d:?"ns Ul1e économie d'échanges, une écono­

mie COillItlerciale"

x

x x

En conclusion, eSSD.J/oES de sj.tuer ces plantes dans un

schéma d'évolution culttŒ~le valable pour ce domaine malayo-oc~a­

nieno

BRAIDWOOD etHEl'lD (1957) ont proposé 9 sur la base de

la pré- et proto histoire c~~éalicole du proche-orient la s8quen­

ce suivante~
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1) cueillette non spécialj.sée (ll.ê:.,t.\lral food gathering)

2) cueillette spécialisée (specialized food collecting)

3) vér~~9Ulture (?) ou système mixte comprenant cueillette

spécialisée et amorce de culture des plantes

4) agrj.culture néi-issante ( incipie:r-:;.t agriculture 0 0 )

Cette Uernière phase correspond à leurs yeux G. l'apP2 m

rition de nos céréales 0 J~a terminologie adoptée est peu s2:tisfa=~­

sante 9 surtout le terme vég~~culture qui correspondrait plus ou

moins aux: systèrl1es ülélanésiens avec jardinl1age vivrier et cueil~~

lette de complément 0

Le schéma de ces auteurs ne manque cependant pas d! inu
>

térêto

Bssayons de le modifier en fonction de ce qu 1 on "'lient

de d8crire des condit-ions vivrières dans le domaine malayo-océa­

nien~ un schéma simplifiera cette conclusiono

nai[~sante à
riz po exo/l',

1

1
i
i
1

1

horticulture
spécialisée~

jardins drninés à ign~les

1 tarodières irriguées à taro, etc~

l, horticul-;~~~~--~;estière
à féculents pérennes

1 ~\

Il cueil~e~~--~écialisée :
sagoutier N~~roxylon

1 po ex 0

i------.;:/I
cueillette

non
spéciu,lisée ~

plantes à usages
multiples
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Ce schéma montre la coexistence possible de certains
de ces modes d'exploitation des ressources végétales (persistance

de la cueillette non spécialisée aux côtés de l'horticulture fo­

restière ou de l'horticulture spécialisée 9 par exemple 9 cor®1e

c'est souvent le cas en Mélanésie)~

La spécialisation ou plus exactement le passage à la

culture liuplique une transformation du mïlieu nature1 9 souvent

une adaptation à de nouveaux milieuxo

L'introduction ou la domestication de nouvelles plan­

tes vivrières ainsi que l'acquisition de nouvelles techniques

par invention et aussi par diffusion ou échange culturels sont

des facteurs importants de cette évolution y très évidents dans

l'apparition de la céréaliculture dans le domaine malayo-océanien

mais aussi évident dans le cas des civilisations de l'igna~me

ou même du taro quand celui-ci est cultivé en terrasses irriguées 0
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111.- PL1\JJTES ET HI_GRATIONS HillIAINES DANS LE DOlvIAINE 1\1ALAYO-OCEANIEN 0

Depuis les premières découvertes que firent au XVIe

siècle des navigat~urs européens en Océanie tropicale, un pro­

blème n'a cessé de passionner marins et hommes de science~ celui

posé par l'origine des Océaniens et par les voyages préhistori­

ques quj_ lel)T perrüirent de peupler cette poussière d'archipels

éparpillée dans le Pacifiqueo Le spectaculaire exploit qu'accom­

plirent en 1947 Thor HEYERDAHL (1952) et ses compagnons en tra­

versant l'Océ~n en radeau de balsa des côtes péruviennes aux

atolls Tuamotu a de nouveau attiré l'attention sur cette questioilo

Les hommes qui, jadis, furent les premiers à coloniser

ces îles du F'2.cifique apporta~'rt; avec eux leurs plantes domesti­

ques durent franchir les étendues océanes avec des moyens primi­

tifs de navigation: d'o~ venaient-ils? Quelles routes suivirent­

ils? On tentera de rél)OndrE) ici ~l ces questions en ethnobotaniste 9

c'est-à-dire en considérant les plantes utiles d'usage tradition­

nel en Océanie comme des indices susceptibles de nous éclairer

sur les voies et les m.odalités de cette ancienne épopée nautique

et botanique 0

L'océan a joué un rôle prépondérant dans le peuplement

et dans les civilisations de l'Océanieo Ces dernières touteÎois

sont aussi caractérisées par le rang élevé qu'y tie~~ent les vé­

gétaux dans la vie sociale et économique 0 Il n'est guère l'îles

où mythes et légendes n'aient la mer pour un de leurs principaux

tl1emes tandis que les plantes ont aussi une place de choix dans

ce folklore 0

Dans ces îles du Pacifique si grande est l'importance

culturelle de l'Océan et des activités humaines qui s'y rattachent

qu'on a pu parler à leur égard de "civi.lisation de la pêche en

mer chaude Il (HAUIJRICOURT, 1S~ 64) s. les tecrilliques traditionnelles
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de cette pêche même faisaient largement appel, comrne on le verra

plus loin, à. des 'produits et à des matériaux d'origine végétale 0

En bref, mer et plantes furent et sont encore intime­

ment liées à la vie humaine en Océanie 0 Pour ne prendre comme ul=

time exemple qu'un aspect de cette association de facteurs 9 navir~.

gateurs des temps anciens aussi bien que marins européens enrichi~

rent la flore économique des îles en y introduisant nombre d'es­

pèces utilese

Dès les pr8nières découvertes européennes en Océanie,

il fut question de l'origine des hommes qui l'habitaient et, dans

le même temps 9 on Si intéressa. aux :pl(~lntes dont j_ls se servaient 0

C'est ainsi que, en 1774, que.nd le Capitaine J8ll1es COOK découvrit

la Nouvelle Calédonie, il nota dans son journal de bord que les

autochtones vivaient m de poisson, de racines et de l'écorce de

certains (J,rbres Il e Crest làJ Ul'le brève mais excellente définition

de l'économie vivriÊ;re pré=-européenne de bien des îles océaniennes

et on y trouve quelg~es~unes des inlportantes caractéristiques

matérielles de leur civilisation~ pêche d'une part m.ais aussi cul­

ture de plantes à. tubercules comestibles - les "racines" de COOK ­

dont les principales sont le taro ou Colocasia esculenta (Le)

Schott et la grande igname ou Discorea al,?~ca Le;; quant à "l' écor­

ce de certainf3 a.rbres li 9 elle mérite 'Lille attention particulière ~

celle observée par COOK en Nouvelle-Calédonie était l'écorce co­

mestible d'une r'1alvacée 9 l'Hibiscus tiliaceus Lll 9' qui fournissait

8Jussi une fibre servant 9. la fabrication des lignes et des filets

depêche ainsi aue co@ue étoupe à calfater les pirogues dans la

construction desquelles entrait aussi le bois léger de cet arbre?

bois qui servait encore à la confection de flotteurs de filets de

pêcheo Ces usages sont commlli1S à de nombreuses îles océaniennes

et à l'Indo-J.vialai.sie (cfo BUR[CILL 9 1935)9 on les retrouve - du

moins certains d'entre e~IT - jusqu'aux îl~Andamano
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Ii8 croquis de COOK a donc une valeur particulière pour

le propos de cet exposé en soulignant l'importance de mer et plan­

tes dans la vie océanienne"

Il nous faut remonter à la fin du XvIe siècle pour re­

trouver la preùÜ.ère discussion de l'origine des Polynésiens qui

sont les plus orientaux des Océaniens" Elle fut le fait de J'edro

}I,'ernandez de QUIROS 9 nav.it~dteur portugais? compagnon du Capitai­

ne-Général Alvaro de ~l~NDANA au cours de la mômorable traversée

qu'ils firent en 1595 du pérou aux îles Salomon" En 1597 9 dans "llY1.

mémoire adressé au Vice-Hoi du Pérou à propos des îles IVlarquises

qu' J.ls avaient découvertes 9 QUIROS (cf" DALRïl''LPLE 9 1770 ) écrit

ce qui suit~

"1"1ille lieux séparent ces îles aussi bien de Lima que

de la l\ïouvelle~Guinée.. Les vents régnants soufflent de l'Est

aussi faut-il. pour aller de ces îles au Pérou faire route au Nord

ou au Sud pour trouver? hors des tropiques 9 ces vents qu'on appel­

le généraux" l'our accoT!lplir cec~L 9 il f2"ut des instruments de navi­

é~.ation et des vr.:(,j_sseaux de haute mer? deux choses entre bien ct' au­

tres 9 dont ces l.?,'ens sont dESpourvus" Aussi est-il évident qu'il ne

leur Ci jamais été possible de COlilijlUl1iquer avec le Pérou ou avec

la Nouvelle-Guinée 9 encore moins ELvec les Philippines" il

Encore fallai t-il expliquer la présence de l' hOmI11e dans

ces îles" QUIH08 avait des dO'utes en la matière et (j,dmettai t que

des voyages accidentels de pirogues perdues au cours de naviga­

tions cetières ou interinsulaires et dérivant au gré des flots

avaient peut ....êtrejoué Lill rele dans le peuplement initial de ces

îles ..

Il se demandait si ces Polynésiens orientaux n'étaient

pas ainsi venl,lS de quelque archipel ou continent inconnu situé

au Sud-Sud·-E;st des îles lfiarquises ~ on croyait alors à la terre

australe inconnue"
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Un point important de la théorie de QUIROS était qu'il

considérait les pirogues polynésiennes comde tout juste bonnes à

de courtes navigations à vueo Tout autre voyage de plus longue

distance et le retour vers les îles Marquises auraient dû se faire,

disait~il, cOY.1..tre '''vents 9 courants et au-cres choses qui 9 8. coup

sûr, leur auraient fait IJ'8rdre leur route cil

Il semble bien que ~UIROS ait surtout pêché par orgueil

et qu'il ne pouvait admettre que de sauvages païens puissent pos­

séder des moyens techniques et des connaissances propres à. ses

yeux 2.1.L'C seules civi1is[';.tions ehétiennes 9 potnt de vue qui per~·

sistera au. cours du XVIIe siècle 9 notamment en Angleterre (cf.

PARSONSON? 1963) <>

C'est donc D.vec de telles pI'blllices que s'ouvrit le dé­

bat sur l'origine des Oc~aniens et de leurs plantes domestiques

qui devaient la,rgement servir dl arguIO.ents cl21,n8 ces discussions"

Les découvreurs eUr01Jéens qui, au :A'VIlle siècle 9 pour­

suivirent la découverte et 1'8xplorâtion du Pacifique montrèrent

plus cIe modestie que QUIROS dcH1S leurs interprétations du peuple~

ment préhistorique de l'Océanieo

Au cours de son voyage autour du monde de 1766 à 1768,
JYL de BOUGAINVILLE 9 honnête h0ll1D.1e, philosophe et bon marin? vi.si­

ta Tahiti qui l'envoûte" dU point que ce sentiment al explorateur

nOllillla l'île la "Nouvelle Cythère" c Il y fit des observations pré~·

cises sur la construction et les cél,pacitÔs des pirogues c Qui plus

est 9 un Tahitj_en, AOTURU, Si embarqua à son bord et lui montra

que les Polynésiens connaissaient la navigation observéeo Ce fut

assez pour que J30UG-AIINIL1}-'G (1958 ) soit convaincu de la compéten=

ce nautique des insulaires 0 IILes habitants des îles de l'Océan

:Pacifique, écrit·~il, comrn1J.J.'1iquent entre eux ülême à des distanceE~

considérables 0 0 0 Il c Il est vrC:-:',i qu ton cToyait alors aux bons sau~

vages et plus aux stupides païens !



Les années suivantes 9 le Capitaine James COOK (cio

BBAGLEHOI,E? 1S55) qui en était alors à son premier voyage dans

le Pacifi~ue (1768-1771) trouva lui aussi que les Polynésiens

étaient fort capables d'accomplir en pirogue des voyages lointains 0

"Quand ceci sera prouvé 9 nota-t-i1 9 (ajoutant dans son manuscrit?

puis raturant "ce qui ne i3,i t aucun doute")? la façon dont ces

îles furent peuplées appc.:raîtra clairement" 0 COOK ajoutait que

des contacts entre Indonésie et Polynésie avec les moyens de na~

vigation des l'olynésj_ens étaient possibles" Il s'était en outre

rendu cŒnpte que les vents dans le Pacifique Sud soufflaient par­

fois de l'Ouest et que ce phénomène saisonnier était bien connu

et utilisé par les navigateurs océaniens (cfo-?- ce sujet') PARSONS ON 9

opo cita) 0

LAFBROUSB partagea ce point de vue et fut même plus ca­

tégorique que COOK qUJ,nt à l'origine des }jolynésiens? il avait à

son bord un dOfl1estique malais originaire des l'hiltpl'Jines qui lui

signala les similitudes linguistiques existant entre Polynésie et

Insulinde 0 Sur cette base 9 LAPEROUSE conclut qu'il paraissait

"démontré que ces diff8rentes :nations (les îles Folynésiennes)

proviennent de colonies malaises qui 9 à des époques extrêmement

reculées firent la conquête de ces îles fl (1965)o Le célèbre navi­

gateur ajouta.it d?ailleurs~ "On objectera peut-être qu'il a dû

être très difficile a'LUC halais de remonter de l'Ouest vers l'Est

pour arriver dans les différentes îles; mais les vents de l'Ouest

sont c.,u moins aussi fréq-llents que ceux de l' :c.;st 000 et ils sont

si variables 9 qu 1 il n' est guère plus diffj.cile de naviguer vers

l'J::;st que vers l'Ouest,,"

1.\.inE~i [-j? affirma peu à peu une maj orj. té en faveur d rune

origine occidentale des migra,tiùns hunaines qui peuplèrent la Po­

lynésie et ceci pernd.t à RlVE~[i d'écrire en 1934 ~ "Il y a parmi

les ethnologues quasi-unanimité pour leur attribuer COIT@e lieu

d'origine quelque région de l'ùsie méridionale ou de l'Insulinde,,"
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Certes il Y eut des voix discordantes: celles qui, se

fondant sur la direc·tion dominante des vents et courants 9 soutin=

rent la thèse cl' une origine américaine et celles qui 9 croy(-:;,nt à

quelque Atlantide océanienne, virent da,ns les îles du Pacifj_que

les SOilllnets d'lli1 continent submergé où avaient trouvé refuge des

descendants de quelques survivants du catciclysme initial? DilllliONT

D'URVILLE fut Ull des partisans de cette dernière thèse.

Dans ce débat, particulièrement au XIXe siÊ;cle, la scie11~

ce française prit une l)art active 0 C' est ainsi qu'après de longues

discussions en 1860 et 1861, la Socitt~ drAnthropologie de Paris

statua en faveur cl' Ulle orj_gine occidentJ.le des Polynésiens et re­

jeta l'explication du peuplement des îles par le fait des seuls

voyages accidentels envisagés p~~Lr QUIROS 0 En ce XIXe siècle les

ouvrages fr2_nçais sur la questj_on ne manquèrent d'ailleurs point

dont la remarquable contribution de Ho de QUi\..TREE'AGES (1866),

Professeur au I\luséum National d'Histoire Naturelle, ou encore les

études de GARNIER (1870) et de LESSON (1880-1884)0

Jusqu'ici, on a surtout parlé des Polynésiens et bien

peu des autres Océaniens et de leurs origines a &râce à BOUGAIINILLE

et à. la publicité qu 1 il fit 2 la "Nouvelle Cythère Il tahitienne,

les îles polynésiennes monopolisèrent quelque peu l'attention de

marins et savants qui ne sont pas insensibles au charme exotique

et Èl l' attrait des mythes paradisiaques ! Les autres divisions

ethno~~géographiques de l'Océanie ne manquent cependant pas d' in­

térêto

La Hicronésie. apparaît comme Ul1e zone de mélange ethnique

à dOITlinance de caractères hérités sans doute d'un peuplement pro­

to-malais initial r1leviS présentant dans l'Ouest des signes mani­

festes cl T influence indonésienne tandis qu'à IfEst les signes d' in~·

fusion polynésienne sont certains 0 Ailleurs, surtout sur la oarge

Sud, on trouve çà et là des peaux plus foncées et des cheveux cré·­

pus qui indiquent d'anciens métissages avec les l\ïélanésiens (cfo

à ce sujet, EHORY, 1951).
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Ces insulaires de la liélanésie:9 à c2ractères négroïdes

dominants J)araissaient avoir néanmoins des origines complexes ~ an=

cêtres des aborigènes australiens 9 négritos puis nègres océaniqu82

pourra,ient a.voir constitué les migrations successives qui :p8uplè-~

r8nt les îles continentales du Pacifique Sud-Ouest et furent les

pa.rents des 8..ctuels hélanésiens qui 9 çà et là.~ :qrésentent aussi

des signes de D.létissages anciens avec nicronésiens du Nord et Po~

lynésiens de l'tsto Certaines des m.:i_é.TCltions qui contribuÈ;rent

au peuplement de la l:~lélané:sie vinrent 1)2T mer mais les plus an­

ciennes drriv~rent sans doute de l'Ouest à pied sec ou presque en

emprun.tant des ronts terrestres plus tard subrllergés et qui lmis~

saient la halaisie à l' èJ.Tchipel Ind.o~~l\lal8.is9 l' Jl.ustralie à la Nou­

velle-Guinée (cfo BUll~tR9 1964)9 ponts qui disparurent 9 il y a

60000 à 80000 anso

Dans ce qui pr{cède'J on a un peu simplifié en les résu­

mant les diverses thèses relativBs au peupleuent de l'Océanie; on

aura une idée de la complexj_té de la question et de la diversité

des hypothèses qu'elle a suscitéeE~ en consultant'J par exemple 9

l'essai de RIVbT (opo cito)o

Il paraît néanmoins possible de faire le point du débat~

on s'accorde en génsral à admettre une nette prédominance des mi··

grations venues de l'Ouesto C'est ainsi que') en ce qui concerne

les Polynésiens? on en est Ven1.1 à pc:.rler de leurs ancêtres camIlle

de i1Vikings du Soleil Ilevant" (BUCK 9 1938) dirigeant leurs piro­

gues dans sa direction en quête de terres nouvelleso

Ont cependant persisté des courants minoritaires d'opi=

nion en faveur~

soit d'une origine amérindienne'} totale ou partielle'} de ces

Polynési.ens 9 HEYI!JRDAHL (op 0 ci t 0) étant le champion connu de

cette thèse~
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- soit d'un rôle iIllportant des voyages accidentels dans ce peu­

plement ancien~ thèse récemment reprtse et soutenue non sans

talent par SHARP (1956)0

1?hypothèse d'un continent perdu a moins bien vieilli

(cf .. :i"illHRILL 9 1954)" il. cet égard, on remarquera toutefois que 188

naturalistes continuent à s'interroger sur l'existence possible,

aux -ceinps très anciens de l'Océanie, de terres auj aurd' hui. sub·=

mergées ou du moins de conditions archipélagiques plus développées

(cfo MERP~ILL, 1954)0

Dès le début et tout au long de ce débat sur l'origine

des Océaniens 9 lef) pléllltes utiles dont se servaient tradition-

nellement ces insulaires ser'virent cl i (:).r,gü.ments 0 C'est ainsi que

COOK lo:cs de son premier VOYé:,ge dans le :.E'acifique s'intéressa

vivernent a la flore économique des îles, aidé en la matière par
1

les naturalistes qui Si éte"ient joints a son expéditiono Il avait

ainsi à son bord Ull élève de LINlfl~;9 S01AlillER 9 qui noté":. la simili­

tude exiDtant entre certainec plar:tes ali.mentaires des Polynesiens 9

les ignames par exemple , et celles de l' Indon8sie (cf 0 HERB.ILL 9
1954) .. On connaissait alors assez bien la flore économique de

l'Insulinde orienta.le grâce aux reLla:rquables travaux du botaniste

hollandais RUJ'iPHIUS (1741-1756) qui 9 au XVIIe siècle, avait étu­

dié en d6tail les plantes indigènes et introduites des 11es ~ol­

luques ou îleE3 des épices 0 RUlll'HIUS avait non seulement décrit

ces végétaux mais aussi noté leurs noms vernaculs.ires et mi.s à lr;,

disposition du IDonde ss.vD.nt de l'époque d' excellentes illustrations

~eprésentant les plantes décriteso Des comparaisons étaient donc

possibles et il n'est pas sans intérêt de constater que COOK et

ses botanistes remarquèrent l'évident apparentement des nOins ver~

naculaires de la grande ignrune en Polynésie (ufi9 ~l, ~i 000)

à ceux de l'Indonésie (ub~9 par exemple) .. Ceci contribua à ren­

forcer la croyance en une origine occidentale des insulaires

océanienso
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Les ignames n'étaient pas les seuls indices en la In.a­

tière" La maj orité des plantes utiles de l' Océanj.e pro-européenne

viennent incontestablement de l'Ouest et plus exactement de ce

que le généticien russe '\TAVILOV (1951) appela le centre= indo-r;~alais

d'origine des plante cultivées (cf" BAFiliAU~ 1962 et 1965)~ vaste

région tropicale hWJide s'étendant des lJasses terres tropicales

du Sud.~Est (:1siatique et de la péninsule indo-chinoise à l'archipel

malais et à la }\fouvelle-Guiné8"

Toutefois, si la grande majorité des plantes utiles

des îles océ8,niennes sont originaires de cette dernj.È;re réE~,ion')

il en est une 9 la patate douce ou J.J2Qmoea batata~ (L,,) LBIl1k" ,

qui paraît bien d'origine américaine (cf" GONt.LIN, NISHIGA1~jJi. '1 YEN ')

1963)" Une fois de plus 9 n01..1S sommes donc replongés dans le vieux

dé-bat et confrontés avec un é.Lrg1Ji11ent bota.nique pouvant indiquer

un contact ancien entre l'ADérique trOIJicale et l'Océanie.

T~ieux vaut donc aborder maintené~.nt l' examen critique

de la thèse d'une or=i.gine auéricaine des Polynésiens et examiner

quelques~uns des aspects ethnobotaniques de l' ex})loit réalisé par

Thor HEYERDAHL et son radeau le l(on-'I'iki"

La cOD.struction même du radeau !Lgn-'I'iki intéresse l'eth­

nobotanique~ le matériau principal qui fut utilisé fut le bois

très léger d' Ulle essence forestière de l'ülnérique tropicale 9 le

balsa ou Ochrom~. pyramidale (Cav,,) Urb () Thor HEYEHDAHL (op 0 cit" )

n'avait pa.s inventé "Lill tel radeau car nombre de dOCUlnents histo~

riques s5.gnalèreDt l'usage 8l'1cien de ces radeaux de bê:::I,lsa au long

des côtes aJl1éric;::.. ines" Üne des objections majeures qu'opposaient

les tenants de l'origine inclo-Illétlaise des Polynésiens à toutes

possibilités de migrations arüérindiennes vers l'Océanie était pré­

cisément fondée sur le fait que les Indiens d' AHlérique ne possé­

daient pas de moyens de navigation leur permettant d'atteindre

l'Océanie orientale. Cecj. irrita quelque peu HEYERDAHL qui se pi~

qua dU jeu et qui 9 avec beaucoup de courage 9 décida de tenter
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l'aventure" Il r~ussit et après lui l'.exploit fut répété par le

radeau .QantutQ et surtout 9 deux fois,9 par un extraordinaire per­

sonnage 9 un navigateur solitaire septuagénaire 9 l'Américain WILLLYSo

Dans tous les cas 9 les radeaux partis d' iunérique atteignirent la

Polynésie" :E;n 1958 BISSCHOP effectua aussi le même parcours sur

un rad.eau en bois de cyprès mais trouva la raort quand ce dernier

sombra sur les récifs des 1les Cook.

L'a~~ée précédente? Eric de BISSCHOP avait tenté la
traversée en sens inverse sur un radeau de béunbous assemblés sur

une solide charpente d.e bois importés et allégé par quelques fûts

métalliques! Il fit naufrage au large des îles Juan T'ernandez"

C'était une entreprise courat;euse mais sans intérêt ethnologique~

les bill~bous utilisés étaient des espèces introduites par les Eu­

ropéens et le radeau n'avait rien de polynésien (cfo BiÜTIillU 9 1958)0
Notons au passage que BISSCHOP avaj_t suivi dans cette tent2-tive

malheureuse l'lli1e des voies suggérée par QUIROS en faisant route

au Sud pour tenter de trouver des vents favorables susceptibles

de le pousser vers la côte ru~éricaineo

La série de traversées réussies en radeau d'Est en Ouest ~

au travers du Pacifique oriental montra qu'on ne pouvait systéma­

tiquement écarter la possibilité de cOMuunications anciennes dt

Amérique en 101yn8sie avec des Illoyens prinitifs de navigation.

Le naufrage du radeau de 1ISSCEOIi au cours de SCL tentative inver­

se illustra cependant assez clairement la réelle difficulté d'un

voyage de Polynésie en .11.illérique avec de tels moyens,

Ceci dit 9 si l'on considère de façon cri~ique les con­

clusions que l'on pout tirer de tels exploi.ts ~ il faut bien recon­

naître qu'ils ne démontrent rien de façon catégorique 0 COIJnue l'é­

crivait ADAJ.l (1957) non sans esprit ~ "Aller de Nice en Corse sur

un radeau d'olivier ne prou\!erait pas que la Corse a été peuplée

de cette manière un certain nombre de millénaires avant Jésus­

Christ" 0
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.En fait 9 dans ce débat n2utique 9 les plantes utiles 9

leurs origines 9 leur distribution et leurs usages traditionnels

fournissent des arguments beaucoup plus conséquents~

~eprenons l'exemple de la patate douce qui paraît bien

d'origine américaine 9 origine présumée dès le siècle dernier par

CANDOIILE (1883) 0 Quand les Européens explorèrent l' Océanie 9 ils

la trouvèrent à l'état cultivé en Polynésie orientale'j en Hicro­

nésie occidentale et 9 plus récewJ.lent 9 dans les vallées montagnar­

des au coeur de la Nouvelle-Guinée"

Dans le cas de cette dernière île 9 la plante vint sans
doute de l'Insulinde orj.entale où les na,vigateurs et cOIP...merçants

portugais 9 nous le savons entre autre par RW1I1HIUS (op. cit.)9

l'introduisirent d'jlinérique via l'Europe au XVIe siècle ..

Quant à la Eicronésie occidentale 9 l'île Yap en parti­
C1J.lier'i l.l est clair que les insulaires allaient de temps à autre

aux I)hilippines avec leurs pirogues et en revenaient (cf.. B.ARRAU '1

1957)7 la patate douce avait été introduite aux Philippines par

les Européens comme ils l'avaient fait en Indonésie orientale

et il est donc permis de penser que les navigateurs micronésiens

l'obtinrent dans cet archipel indonésien ..

Reste le problème de la présence de l'Ipomoea batatas
en Polynésie pré-européenne où il ôtait cultivé quand COOK visita

les îles orientales de cette partie de l'Océanie ..

Trois hypothèses sont possibles~

~ ou bien des iilllérindiens arrivés 9 bon gré ou fiaI gré 9 en ra­

deau apportèrent la plante 0

- ou bien des Polynésiens voyageant à dessein ou accidentelle­

~ent atteignirent les côtes américaines puis revinrent vers

leurs îles avec l'Jpomoea batatas à leur bord 9 peut-être par­

mi leurs provisions.
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~ ou des Européens? tels J'.1.i:lTDAl\fA 9 C~UIROS et leurs compagnons

qui? au XVIe siècle? tentèrent une colonisation des îles

Iviarquises et y firent quelques eSDais de culture 9 furent

responsables de l'introduction initiale

- ou encore (cf 0 I;URSGLOVl~, 1968) des fruits de patate douce

flottant et dérivard~ au gré des courants voyagèrent i1 né1..tu-=

rellement il des côtes 8l11.éricaines 8;U-X plE"ges de la Polynésie

orientale"

Ces detŒ dernières hypothèses paraissent toutefois fra­

giles et? surtout Id dernière demande certainement un examen crt·~

tique et expérimental approfondi.

Dans l! état actuel de nos connaissances, il est cepel'l~~

dant difficile de conclure 0 Ce n'est pas le cas des autres plan­

tes "lJ.tiles de l! Océanie pré-européenne 0 En ne considéra,nt que 1'38

plantes alimenti:-lires de bC::ise pour exerüples? ignames, taro et au~,

tres Aracées, arbre ~ pain, bananiers "00 sont originaires de l'

Ouest et vinrent avec les migrations (cf 0 BIULHAU? 1962 et 1965) 0

Ce qui est aussi certain, c'est que les jugements péjo­

Yé1tifs portés par (~UIROS et d' ':::Lrt.:r'es sur les capacités nautj.ques

d.es pirogues océaniennes n v étaj_ent guère fond.és 0

Il est en effet certain (cfo PARSOHSON? op. cit,,) que

les ~olynési.ens~ par exemple? disposaient de grandes pirogues 9

certo.ines d' "Lille trentaine de mètres (l!! J2l:~sL~avour de COOK n 1 était

pas beaucoup plus gr[~nd!) ') ce,pa:bles de naviguer et dl être diri­

gées sans être j3lexorablement sOUlüises aux caprices des éléments

COlillne l' 2, déuontré expérjJl1entglement BECHTOL (1963)"

JiU cours de ces voyages des temps anciens') une bonne

part pour ne pas dire l'essentiel des provisions de bord devait

être constituée d'é~lilùents végLta.ux;; à l'arrivée dans les îles

découvertes ce qui restait de ces aliùlents végétaux ainsi trans~·
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portés pouvait servir ~t la propag~tion des plan-ces pa,r voi.e vsg6=­

tat:i_ve ~ ignames et taro, pour ne citer qu'eux, furent ainsi dis~

tribués dans les 11eso A cet ~gard, il est int~ressant de noter

que le rhizome du bananier ét2:,it jadis en OC8anie consoLlmé comme

un 'tubercule (cf 0 BpJU~AU 9 1962) et des exemples historiques (cf ..

BARE..hU, 1959) montrent en outre que des plants de bananiers peu=

vent survivre à de longs mois de traversée 0

l~n l olynésie, l' s,rbre à pain ou -,-~irtocarpus altilis

(Park .. ) Fosb .. est multiplié par bouture de r~cines et la plupart

de ses clones sont aspenueso Il est peu probable que les anciens

navigateurs transportaient avec eux de telles boutures ou des

plants de cette }:ioracée .. On sé~i t cependant que, dans le centre

(ou les centres) d'origine de l'espèce, ce furent et ce sont encore

les graines d l.f\.rtocarl2.uE2u qui sont utiltsées comme aliment (BAIIT{i~U '1

1960) .. Il est donc logique de penser que ces gTaines figuraient

aussi parmi. les provisions de bord et seyv5.rent aux introduction[:;l

initio.les .. Les sélections emriT'iques IJrat~:.quées par les insulaires

sur la descendance des plants ainsi obtenus, sélection facilit(e

par la multiplication de l'arbre ~ pain par bouturage, donnèrent

naissance é111X clônes aspermes ..

Cet arbre "à pain fournit aussi d'utiles indications

sur les routes que sui.virent probe,blement les ll1igrdtions venues

de l'Ouest.. Deux voies principales furent sans doute empruxltées ~

l'"lille, au Sud 9 par la Nouvelle-Guinée et l'arc mélanésien

jusqu'en Polynésie occidentale vil;. 11 archipel fidjien ..

- l'autre 9 au l\~:·ord, par les Carolines, les îles l'larshall,

Gilbert et Ellice vers l'archipel fidjien et la Polynésie

occidentale"

En ce qui concerne les plantes utiles d'introduction

ancienne 7 la flore éconoLlique des îles formant la route Nord est

incontestablement plus pauvre que celle des plus grandes terres

constituant la route du Sud c> AU8Si:'c-t-on pensé (cf" par exemple
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SAINT-JüRl\f? 1953) ql}8 cette derntère fut lé~, seule voie ou du moinE:3

la voie principale de pénétration en Océanie 0 Bn réalité 9 un eXé:,'-O

men critique de la distribution et de la v~~~l">iation des espèces

en cause f2it apparaître que les deux routes furent empruntées

(cf 0 B1ŒR.A.U? 1965) 0 iiU long des îles d'e la route du J:Jord? les

clônes de l'arbre à pain présentent souvent des caractères nette~

ment hérités d'un Artocarpus micronésien? l'L~o mariannensis Treco?

et If apparentenlent des nons vern8.culaires de l' if,. altilis. cl 1 un

bout à l'autre de cette chaîne cl 1 îles indique aussi que des hom·~·

mes vinrent probablement en Océanie en la suivant d'Ouest en 8uo.=

Est (cf 0 B~l.HIJiU? 1959a) 0

La distrilYlltion et les noms vernaculaires d' l)..11e plante

alimentaire de l;::;~ fal~lille du taro 9 le .Q2.,rtQsner.ma chamissonis

(Schott) iierro 9 coni5.rrlGnt cette possibilité (cfo B.t..PJ0\.U? 1965)0

Il n'en demeure p2S moins vrai que l'autre route? celle

du Sud qu'on pourrait a,ppeler la voie Illélanl~sienne? fut aussi sui~

vieo A ce propos? on peut noter que la distribution de certaines

plantes utiles en Océanie pré=européenne paraît s'expliquer par

les difficultés des navigations an.ciennes 0 Une p12nte de la voie

mélanésienne nous en offre précisément tli1 bon exempleo On sait

que la canne Èt sucre ou 8accharuIll officinarum Lo est sans doute

ori.ginaire de la Nouvelle-Guinée (cf 0 \'I.APJ'JER 9 1962) et fut diffu~

sée par l'homme tant vers l'Ouest que vers l'Est? c'est-a-dire

vers: la l'01ynési8o Or 9 il existe en l{iélanési.e occidentale un autre

SacCharUI11 9 le S 0 edule Bassk 0 9 cultivé pour ses~ inflorescences

avortées consomlùées COEll.lle lé[:.-ume 0 I~a distribution de cette eSI,È;ce 9

aussi présente aux confins orientaux de l'Indonésie 9 pose un pro~

blème car elle eE.:t;? somme toute 9 fort lililitée alors qu Ion aurait

pu s' é::..ttendre St. la trouver EieElblable ou presque à celle de la

canne à sucre 0 L'explication plausible de cette si.tuatian paraît

s'expliquer par le fait que 9 d'une part? les boutures du So edule

ne peuvent se conserver longtemps ct que? d'autre part? il n'y

avait aucun avantage à les inclure dans les provisions de bord O!).,
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par contre'J les tiges de lè:t canne à sucre figuraient certainement 9

tiges qui pouvaient à l'arrivée dans d'autres îles être utilisées

pour des bouturages (cf" Ci-Fu1.SSL, 1946 ) "

On pourrait multiplier les a.rguments ethnobotaniques

et on aj outera à cette énClillération deux autres espèces vÉgétaleE; ~

le cocotier ou Coc9s nucifera Lo et le taro Colocasia dont il a

déjà ét~ questiono

Le cocotier'J un paltllier 9 sem.bIe bj.en orj_ctna,ire de l'

Océani.e au sens large 9 c' est-~à-cliT'e en y incluant .1' Insulinde COfl1­

me le fit DUl'-TONT-D y lJRVILLE (cf" J?08EERG 9 1960)" On ne connaît pé:1.S

toutefois de façon précise son origine car il nYexiste nulle part

de cocotier sauvage qui puisse servir d'indice en la matière"

Il semble bJ.en qUEJ les noix de coco aient constitué un

élément important des provisions de bord qu'emportaient les an­

ciens navigdteurs océaniens, ce fruit fournissant à la fois ali­

ment et boisson" L' aire tr(~:!s v2~ste qu' o·;;culJe ce palmier pclraît

bien être le résultD,t cl' W1e diffusion par l' homme plus que par

les éléments" Il est vrc~i cependant que la noix de coco flotte

fort bien et reste viable après 90 ~ 100 jours de dérive en mer"

De noix flottées ont pu être ainsi jetées par les flots sur les

plages cl 1 îles écartées et jouer 1.ill rôle d2X1S la diffusion de ce

palmier 0 On ne peut cependé:~J.'lt envisa.ger ce lflode de distribution

comme ayant joué Ul1 rôle principal, lm récif frangeant ou une pla­

ge n'étant pas milieux vraiinellt favorables à 11 8tabli.ssement du

palrllier L~ceci d'ailleurs vaut pour la pataJte douce 9 déjà. citée 9

et montre que sa diffusion naturelle fut sans doute pour le moins

difficile ~_7 0 Il faudrait pour cela que, à l t occas=Lon de teJ2ipêtes

vi.olentes, des noix flottées aient été déposées par les flots à

l'arri~re de la plage, dans les taillis et petites forêts litto­

rales 01.1 sur leurs lisières" Ce n'est certes pas impossible lllais

l'apparentement des noms vernaculaires du cocotier au travers Cll!,

Pacifique aussi bien que la distribution de certaines de ses
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variétés (notamment celle à très e:rosses noix di.te [j,,:Lu-vaï par

les Polynésiens) seLi::,lent plutôt indiquer un rele primordial deE)

anciens navi[ateurs dans la diffusion du Cocos riucifera en Uc~unieo

Ce Q~C?QQê. éta,tt 9 semble-t-i1 9 présen_t sur la côte Iaci­

fique de li j',-mérique tropicale à la période })ré-européenne (l·IEHRILL 9

1S54b) 0 Ceci pourrait donc j_mpliquer D..ll. contact ancien entre les

insulaires océaniens et les cill18rindienso

On voi.t dalle que les ~~~rgD.rG.ellts botaniques ne :LJé;~nquent

pas qui éclairent 1 i histoire des LJiè;,rntions humaines venues de

l'Ouest pour peupler l'Dcéanie o

luant au taro 9 Coloc,'-lsia escule:q.ta (Lo) 8chott 9 on Xl' Y

reviendT'a ici que pour L::LOntrer 9 briÈnreraent 9 ce que la génétique

apporte 2" l.U'1.e meilleure connaissance de son histoire dans le do­

l:1.üine m8.,la~To~océanien (cf 0 YEN 9 1969 ) 0

Les nŒùbres chroLlosOllliques connus de ce cultigène se

répartissent en deu-x séries~

1 0) l'lh'î 9 il ::::: 12 soit 2n ::::: 24 et 4L a été constêcté aux Indes

2°) l' al1tre? n ::::: 14 soit 21'1 ::::: 28 et L+2 .- ../ été constaté au..x In.,·

des? en ..:iS1e (Japon, Chine) Ilalaisie et Océanie 0 Dans les

îles océaniennes ceper:è~dnt ;::~n ::::: 42 est relativement rare

(consté,,:-tÉ: seu12E1ent 9 pour l' inst:..:~nt, en nouvelle Ccilédonie

et en Fouvelle Zélande) 0 Il f..=)eTnblerai t qlle ce 2n ::::: 42

corresponde d'ailleurs ~ des clenes 9 v~ri~tés multipliées

par voie végétative 9 import~s de l'OUEst ~ l'ère coloniale 0

Quelles conclusions peut-on tirer de tout ceci ?

La vê~riatj.on maximélle Ln.1X Indes ni implique pas néces~

sairement que c'est là qu'il faille situer le centre d'origine

du taro 0 Bn ef=~ et 9 des changements chromosomiques peuvent se pro­

duire à l'occasion de transfert hors du centre d'origine botani-
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I,' Inde apP8T2.ît alors plus cornlne un centre de diversi r
­

ficCltion que coœr:lG lieu cl' origine botanique 0

Si on tient cOElpte que ce taro est 8élllf3 douce origj.nai.­

1'e des tropiques hUl~1i.cles du Sud-Lst asiatique? de l(~~ .r.1alaisie

occidentale 011 l'on trouve des Coloc.J.sia "sauvages 17 (malheurel~lGe-~

ment m~·:~l connus génétiquement)? on peut admettre deux grandes di-­

rections de diffusion du taro:

]., l'ille vers l 'bst (îles océaniennes) où le filéiintj_en cI' une

horticultt~re fondée sur la prepC1{;:,ation IJar veie véé.étéltive

a conservé une pO})i.:L18.tion de Colocasia cultivé's à 2n = 28

(les rares Colocasia h 2n = 42 sont très vraisemblablement

des introductions rel~tiveDent r~centes de l'Ouest)e

- l'autre

S' vers le l\ford avec aux points dxtrêmes de la diffu­

stan (J-apon 9 R.yulcyus) une relê::vtive dominance de

clônes ~l 211. = Ll·2

~ vers l' üuef3t (Indes) où l'on trouve un. autre centre

de diversification a,r8C les nombres chromosomiques

indiqués plus haute

Il reste 'lr)e2.ucO'llP [1, fa,ire pour cieux connaître la génÔ­

tique du taro Cl)~tj_-rv'é (I:=:t celle des CO~9ca.sj,,2~ sauvages) l'lla,i.s il

semblerait donc que les changements chroEJosomiques (polyploïdie~

changements dans le nOJ.llbre de belse) constatés aux Indes 'J paz' eXSE1­

ple,corresponde ~ ce qu'on a constat~ pour d'autres plantes à la
périphé~cic de leur zone d.:.:: di.s-cribution (cio D.l~HLlnÜIJON, Ope cito ):.

Il sey"a,it dsloyal de laisser penser que seuls les pb.r­

tisans d'mle ortt).ne occiden"c:":..le des Océaniens se servirent dl 0,1"­

guments ethnobot::.<.ILLqueD 0 Iour ne citer qu'un auteur récent,

HBYEHDAHL (op .. cit 0) fj.t aus[3i appel au..'C IJlantes domesti.ques et
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à leur distriblltion pour appuyer sa théorie cl 'une origine ou d'

une influence amérindienne en :l:olynésie$

Il est inutile de revenir sur le cas de l~ patate

douce déjà discuté. lGuéJ.nt aux autres espèces citées par }IL:Y~;RDiÜIIf

(Ope cit$) à l'appui de sa thèse? elles n'apportent rien de bon

en fnveur de cette dernière ~ l'igname Dioscorea cayennensi~. Lank"

considérée comme espèce 8ID.érica~ine et présente aux îles IIarqui[:l8S

Èt l'ère pré-européenne doit être en effet écaytées? il s'agissait

d'une erreur d'identification et nous avons pu établir que la

plante était en réalité le Dioscorea nWillnularia Lumk$9 originai­

re de l' Indo-I\;:ialai::~i8 (cf 0 BARRAU 9 1962) 0

Une autre erreur d'identification fut celle concernant

le Iiachyrrhizus erOS11S Urban 9 autre espèce 8l11erlCaine qu1fEYEHDAHL

mentionne conTIne présente en Océanie pré-européenne; il s'agit en

fait du Pueraria. lobata (WilldQ) OhvJi qui vient de l'Ouest et

qui? outre un tubercule comestible ? fournissait aux Océaniens 1.À.l1a

fibre recherchée pour lignes et filets de pêche (cfo BARllL'l.U,

1965)e

1;8 .Qucurbi'ta maxima Ducho ou "Lourde géante fl cl' oriGir~8

am8ricaine ni étai t 9 déL11S le cas cité par HEY}~RDAHL, que le

La,gns...ria siceraria (nolina) Stélnclley 9 originaire du vieux monde 0

L'ananas et le papayer, autres ar:ZUIùents botaniques uti­

lis~s par cet autour, ont ~té très t8t introduits par les Euro­

péens en Folynésie.

Bref, en ce qui concerne les plantes domestiques, il

n' y a pas beaucoup de IJreuves botaniques d'une influence amérin­

dienne en Océanie orientale" On trouvera d 1ailleurs dans l'ouvra­

ge de l'iEREILL (1954) intitulé ~'La botanique des voyages de Cook

et sa signification ina.ttendue en El2.tière d'Anthropologie 9 de

Biogéographie et d'Histoire" une critique sévère, un peu injuste

et parfois excessive, de la thèse d 'lillYBRD.iiHL (cf 0 aussi, à ce

suj et li JO~WiliR li 1962).
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